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t Voyages J 

ou Seigneurie d'Abrampour termine ce 
riche païi, La ville oei village de Pomi eft 
le lieu Icpluï confidefablc de cet Etat; 
ii cft à treize iieuesà lOueft de la Riviè- 
re de Voira. 

L'on rc convient pas du nom que por- 
toit cette Rivière avant que les Portu- 
gaîs lui euffenc donné le nom de Volu 
qu'elle porte aujourd'hni , & fous le- 
quel elle efl connue de tous les Euro- 
péens qui trafiquent fur les côtes d'A-' 
iriquCi 

C'ctt U prodigieufe rapidité de loor 
couranc qui a oblige les Portugais à Ii " 
donner ce nom; elleeft tellequ'on coi_ . 
noie airément Tes eaux â plus de deux 
lieues dans U mer, & qu'on lesdiilin- 
gucde celles de la mer : elles font blan- 
ches & douces, pendant que celles qujj 
les environnent font verdâtrcs & ûlléts.'. 
Son embouchLiie qui eft esîrémement^ 
large, eft coupée dansfon milieu parunct 
peïite lilccfcarpée ce tous côtés, defcr-' 
le & couverte d'arbres» Elle cft couver- 
te d'un banc qui avance environ deux' 
lieues en mer, contre lequel Ton cou- 
i-anr fe rompt avec impetuofitéj & re-> 
jette fes eaujcdu côtédcl'Eft. 

Elle vieiii de fort loin » mais on igno-, 
re la longueur de Ton cours, auiC bicoL , 
^ueles pais par lefqudles cUepaûc-i w^^ 
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tEN Guine'ë ït a Catenkï. ï 
l^nit reniement que fes débordemcns 
Muient bien du rivage. Cela paroii par 
les gros arbres que le courant entraîne 
à la mer , elle efl alors impraûcable ; il 
n'y a point de Kcgres aflez hardis pour 
ofcr la iraverfcr en canot. La faifon des 
p!uycs étant pafTce, on h peut paflcr 
plus aifément , parce qu'alors la rapidité 
de fon ccurant écant diminuée, le choc 
que font Tes eaux avec celles de la mec 
étant bien moindrej le clapotagc l'eft 
auiE. Je crois que (î k païs étoii plus ri- 
che qu'il n'cfl,& que le commerce y aui- 
rat plusde Negoiiars, on trouveroîtlel 
moyens de le fjire des paflâgcs, & de re- 
monter cccrcRivicre- 

Le paÏ5 ou Royaume de Coto ou de Ror^ur»-^ 
Lampi, commence au bordOrienial d^^ umpi*^ 
cette Rivière, On compte treize i qua- 
torze Heucs de la Volta au VUlage de 
Coto, c'eft la refidtnce du Roi ; ce 
Prince éroit autrefcis affez puifTanr, & le 
feroit encore, lï la guerre continuelle 
qtïelui fw ie Roi dePopo ne le reduî- 
foiE fouvent à de grandes cïtrêmires. Il 
auroit peuc-cïrc dcji entièrement cxtcr- 
[ miné CCS peuples, fi le Roi d'Abram- 
j pour ne les avoîi foutenus en leur en 
voyant des troupes auxiliaires , mais pIÛ- PolitîqtiB 
tôt pir politique que paramilie. En cif^i ^^'^ ^** 
ilcraini égilemenï ceux de PopoB; ceux 
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fleCoto, & il eftperruadéquefîuîT 
deux fc rcndoit abfolument le maîire de 
toutlcpaïs qui compofclcs deux Royau- 
mes , il ne pafîit h Voka , & ne vint i'at^ 
taqucr & fc rendre niaïcrc de Ton pais, 
que Icî mines d'or qui y foiit rtndcnt 
infinimenf plus riche que ceux de Coto 
&dc Popo. Son interÈt efl: donc de tenir 
l'équilibre entre ces deux Koya\imcs , 
d'y ciiirctenir h guerre, afin qu'ils fe 
confomment peu à peu Tans fouffrir 
qu'un parti dciruifc cniicrcmcnt l'au- 
tre , parce qu'alors il Icroit à craindre 
qu'il ne portât li guerre chtz lui s & 
qu'il ne le chaïîStdc fcm pan, C'cft pour 
ceU que quand les troupes au»iliaires 
qu'il a envoyés au Roi de Coto lui ont 
fart rempoi'Cer quelque avantage fur ce- 
lui de Popot il ne manque pa^ défaire 
une querelle au vainqueur, de prendre' 
le parti du vair.ca, & de lui envoyer du: 
fecours par le moyen duquel i] remet I4 
balance en Équilibre j 5: leur donne 
le moyen de fe faire une guerre conti- 
mielk qui leç ruinera à la fin» ou du 
moins qui les affoiblira de minière qu'il 
n"aura rienà ci oindre d'eux. 

Les pjïsdcCoro^ de Popo font tous 
ditfcrensdeceux de la côte d'Or. Ceux- 
ci font pleins de montagnes , & les au- 
tres font des terres ucics ^ fablûnneufes. 



Kchcs .arides, infenile^> On n'y vole 
prefiquc d'auircs arbres que de^ p^U 
miers; à peine y trouve-t-on du bctail 
fuffifammeni poarla nourri[ure des ha- 
bitais; ils r^roicrt fort â phitidrc G. 
leurs rivières étoient moins poifibnneu- 
fes; c'eft leur unique rcflburce, car U 
cûic, quoique très poifionncufc, leur 
e{t inutiie à caufe de la barre, qui c[t 
plus difficile à palTer que dans tout le 
jcftc de la cote jufqu'au Royaume d'Ar- 
dre. 

Tout leur commerce fe feduît à Ix 
vente dts efcUvcs , c'cfl-à-dîrc , des pri- 
fonniers de guerre qu'ih font les uns 
fur les autres» & qu'ils enlèvent d,ins 
leurs courfes & brlgiidagcî continuels. 
Le nombre des captifs que Ton tire de 
chez eux eft quelquefois très confide- 
labU's mais comme ce commerce n'cit 
pas réglé , & qu'il fe palfc fouvent des 
années cntiereç fans qu'on en trouve i 
traiter, les Européens n'onr fait aucua 
établiffement dans leur païs- 

Les Européens qui ont commercé 
avec CCS peuples fcKment beaucoupde 
leurs bonnes manières , ils difcni qu'ils 
font civilesjferviables, & qu'ils aiment 
les étrangers; mais iUcon vit nnenï qu'on 
pcutlcs rcgardcr,lans fc tromper, com- 
me les noriDûnds de l'Afjique , c'eft-i- 
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dire, qu'ils font in»ercilcs, diiTîmulés, 
fourbi'S, & traîtres au fouveraîri degré. 
I)s font mentturs & parjures, & quatid 
un EuropÉcn a éicùiT^z limplc pour fc. 
livrer cnrre ïeun maiïis ivec Tes mar- 
chanJifcs , il eft rire qu'il en forte fans 
perdre au moins Tes marchandifcs i H 
lui en coule fourent la vie , après quoi 
ils ne m.inqLicnr jamais de rcjerter le vol 
& ralTalllnat qu'ils ont commis fur les 
partis ennemis qui courent danslepaïs^ 
dont ijs n'iïnt pas éié les maîtrcsd'anê-, 
ter U violence. 

11 n'y aqu'iirc chofc de ïaquellc les- 
Nègres de Coto de de Popo font très- 
bien pourvus, c'cft des F^iiches, du. 
refte ils font très piuvres. Ce fout de 
tous les Nègres de h côte, ceux qui, 
tint le plus grand ro:Tibre de Dieux , il 
iâutqu un Ntgre fuit bien p,iuvrc quand 
il n'en a qu'une douzaine. Leurs mai- 
fons, !es grands chemins, les champs, 
tout en elt plein, & ils n'en font p^s plus 
riches , ri plus heureux j ri plus honne- « 
tes genf. 

On compte dix lieux ou environ de. 
Coto à Popo, la force de ce village con* 
iifte dans fa fituaiion, ïl cft bâti dans 
une Ifle au milieu d'une rivirre confi* 
derable qui porte le mcmenom» C'cft, 
de tout cet Écar^ le feu] endroit c[ui 



mcruclenom de VilUge , tout le rcflé 
lî'eft cotnpofé que de petits hameaux 
de dix ou douze cafés , dont les habïtans 
fe retirent s.u village du Roi dès cju'ils 
onc avis que leurs ennemis font en cam- 
pagne. Leur côte eft prefque inaoce^- 
fîble , la mer y brîfc pendant la plus 
grande partie de TannÉe d'une manicrc 
qui ne permet pas aux plus habiles ca- 
notiers d'en approcHer. Leur commerce, 
par une fuîic nccciUire cH très peu de 
chofe, & leur pauvreté les rend Sïpres 
au g^in , fripons, fourbcï Se intcrref- 
f£5 au dernier point. Les courfc^ çonti- 
nueles quils font fur leurs voiCins, lei 
riettcnr en éim d'avoir affez Souvent 
des captifs; c'cft ccqui oblige la com- 
pagnie de Friïice d'avoir une café on 
petit comptoir â Popo, oîl elle entre- 
tient deux Commis & quelques Kcgres 
qui dépenticnt du Dircâeur Geneial 
d» Juda, de qui ils reçoivent les mar- 
chandire^detraite^&àqui ilsenvoyenc 
Icï capiifiquiW iraiicnc, Ce petit com- 
merce Te fait par certe , avec les pré- 
cautions ne^ccffaircs pour n'êirc pas dé- 
valifê en chemin, car la fûrctt de ces 
tranfports ne confifte que dans le pou- 
voir, oij en fe trouve de repoufltr Ja 
force par U force, quand on eft atta* 
.qué par CCS gens fans foi Si fans boa* 



Il eft 



V C Y A 6 E S 



pouf 



neun XL en vrai quon exige d eux 
rordin^jre, qu'ils efcortcront les trai- 
tant & leurs nurchaudires jufqu'auï 
frontières de Juda,& ccU fuBic parce 
que Ton eft dans une {"ûreté entière dés 
qu'oD cft fur ks terres de ce Royaume. 
Qiielques Voyagciiis On prétendu 
que i'Etic de Popo a écé autrefois ii 
puiffaiii , que celui de Juda en rclevoic- 
Ccft un erreur i ces deux Royaumes , 
auflî bien que celui de Coto, font des 
dcmtnibremens de celui d'Avdra , con- 
tre lequel ils font fouvcnr en guerre, & 
prefque toujours encre eux, avec, des 
fucci-s diffcrens cjui n'onï pas ^ré afTcz 
avantageux i l'un d'eux pour affujeCLir 
entièrement Tamie ;niais qui ont extrè- 
memenc diminué leurs forces ^ & fur 
ïouc celles de Popo, qui font àprcfcnt 
il peu de chofe, qu'ils ne doivent leur 
confervation & leur libercé, qu'à la Si- 
tuation avantagcufe de leur village pria- 
cjpal. 

Il y a vingt-cinq à trente ans quels 
R_oî de Coto t nommé Afarri , étoii un 
bravcdu premier ordrCj & deplus^très 
TtayiBmedu entreprenant- Il portoic la [guerre de 
fcoLtUCo». totis Cidres ,& conduifoitfcscntrcprifes 
avtc tant de valeur & tant de fagefle, 
éuflîflbit 
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'a'Ardra l'engagea de déclarer la guerre 
ffii Seigneur d'Offra & au Roi de Juda, 
quis'écoiert rouftrilcs de Ton obéïfiance, 
& qui avoîenr mahr^iEe fes nens dans 
quelques occafions- 11 vint allez facile- 
ment à bout de ceux i'Offri, il Les défila 
pUïc couture , prit leur chef qu'il eii- 
voya au Roi d'Ardra , ravagi:! le païs» Se 
s'avJnça jufqu'aiix froniieres du Royau- 
me de Juda; mais comme il mAnquoit 
de poudre, il fut oblige de farpcudre 
ft raarche en attendant que le H^oidAr- 
dra lui en cûi envoya commet il le lui 
ftvoit promis. Ce Prince ni manqua pas, 
il lui en envoya un convoi tris confide- 
rable & bien efcorcé, mai^ le Roi de 
Juida en ayant eu avis, alla au-devant 
duconvoi , l'enleva Bidéfitrefcone, & 
marcha fur le champ à Aforii» qui 
ayant été averti par quelques fuyards 
de la perte du convoi qu'il attendoit, 
■ décampa fur le ctiamp fort à propos, 
i & fe relira. Il apprit en chemin que le 
I Roi de Pt>povenoi(aii fecours decelut 
1 de Juda. Il crut qu'il pourroic défaire 
^■ce Prince aufE airément qu'il avoii filt 
^Hans plusieurs autres occafions, Se fans 
conlîderer qu'il manquoit de poudre ^ 
il le chercha, le trouva, & l'attaqua. 
Par malheur pour lui, îl fe rencontra 
poné très avantageufement j Se dès U 
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premier choc il perdit beaucoup de 
monde. Cette perte le mit en fureur» 
îl fe jetta fur fes ennemis & fit des pro* 
diges de valeur , il demeura etiBn fur U 

f»hcc avec prefque toute fon armée. Son 
rere lui fucceda, mais n'étant pas> à 
beaucoupprést il brave ni fi entrepre* 
iiant,& fe trouvant d ailleurs fdrt af- 
foibli par la perte des meilleures trou- 
pes de fon Etat qui étoient péri es dans 
cette bataille, il fit la paix avec les 
KoisdePopo Se de }uda à la manière 
des Nègres, c'eft- à-dire î fans ceiïer de 
faire des cour fes les uns fur les autres 
quand ils en trouvent l'occafion favQ* 
jabk. 



CHAPITRE IL 
DuR-oyaumedeJuda. 

Sa fituamn j [Qn éttnduë* Quattté du Pdis^ 

LEs HolUndois appellent Fida, le 
Royaume que nous appelions Juda 
ou Juida. Il e(l difficile de décider qui 
a plus de ratfon d'eux ou de nous. 

Il eft certain que cet Etat faifoit par- 
tie du Royaume d'Ardra , dont il rtlevc 
encore aujourd'hui , comme nous le fe- 
rons voie dans la fuite* 



is Guiwe'e et a Cayesni. j t 

Si TOUS voulions fuivre l'Abbé Bau- 
dran * nous dirions comme ïui que le 
Royaume d'Ardra ou d'Ardres, eft fi- 
tué ertre celui df Renin à l'Oiicnr , & 
la rivicre de Bcain à l'Occident, qui 
le répare de la cote d'Or. Ce que nous 
avons dit ci-devant y nous empêche de 
fuivre ce fcnrimcnt dans toute Ton éten- 
due. Nous convenons bien que IcKcyau- 
me d'Ardra eft borné à l'Orienr par 
celui de BeaÎQ ; maïs le bon kns ôc Iji 
raifon nouscmpÉchent de convenirque 
la riviefC de Dcnin foie celle qui le ré- 
pare de la côte d'Or. CtUc qui lui fert 
de borne de ce côté là , eft la rivière de 
Voka, Celle de Btnin e[t réellement 
celle fur bquclle ciï lituée la ville de 
Eeiiin. Ceit un erreur de pr£'S de cent 
lieues que le Public re nous pafTeroit 
pas , quand même nous aurions aflcz de 
poliuffc pour U patTerà ceGcograplic* 

Le Royaume de Fida ou de Juda, 
commence à cinq ou f\x lieues du vil- 
lage dcpopo- On diftinf^uc commune- 
men: deux villages de ce nom, le grand 
& le petit j peuî-éirc y en avnit il deux 
de ce nom dans les temps paiïé^. On en 
cherchctoit en vain deux â picft-nt; il 
Ti'y en a plus qu'un feul , &r c eft celui 
que nous avons dit être ITtué dans une 
IX[e de la rivière qui porte le nom du 
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vilUt^c, ou qui lui doTirc le ficn, 
<i, Le R,ojaume de Juda n*a que qua- 
torze à quinze lieues d'cienduc ]c long 
du bord de U mer, il eft par les fix de- 
grés vingt minuccs de lacJlude Teptcn- 
Trîorialc , S: par les.. •degrés de longitu- 
de. Si largeur ou (on éreniue dans les 
terres n'cft tjuc de huit à ncunicucs, 
Se^ bornes iU >Jord'Oucft font le 
Royaume de Popo,&au Sjd Eftcelui 
d'AidrLS, dont on appelle le Prince le 
gnnd Roy, parce qu'en effet fcs Erats 
fout très conliderables,& l'ctoienïbien 
dav.mrage lorfqu'ils s'étcrdoitnr juf- 
qua la rivière de Voha» qui izoizia. 
borne du côléde l'Ouefï, avant quelei 
Provinces de CotOj de Popo & de Judi 
fc fufTcnt ibuflrailcs dcronobciffancc, 
& fe fuH'cnt érigées en Royaumes. 

U n'yaqiïedeux rivières afTez confi- 
derjbl« dans roui CCI Eiat pourmerirer 
ccnomj- Les fontaines qui y font en af- 
fez grand nombre ne font que de très- 
pcuts ruiffeaux qui fe perdent dans ces 
deux rivières ■ elles vienneni toutes deux 
du Royaume d'Ardre, foit qu'elles y 
^ent leurs fources, foli qu'elles n'y 
ftfTuu que palTer. Celle qui cft la plus 
voiiine du bord de la mer dont cUen'eft 
qu'iunedemie-ïieueou environ, fcAnm- 
me la livicrc de Jaquin^ p;ircc qu'elle 



pafTc pir U ville de ce nom qui cftdans 
leRo^iiume dArdres,& le Heu du plus 
grand commerce de cet Etat, L'eau en 
cft jaLinâtre; clic ne peut porter que 
de^cârotB, parce qu*il y aplulieurs en- 
droits où elleeftf^uejble , n'ayant qu'en- 
viron troïs pieds d'eau Ôc fouvent 
moins, 

Od a donné le nom d'Eufrate à la fé- 
conde; elle parTe par la ville d'Ardrcs, 
& clic c(l êloigncc d'environ une de- 
iDÎe-Iieuedelavilie capitale du K^oyau- 
me de Juda j nppcll^c XaVLci- au Sjbté. 
Cette rivière cft plus corliderablç queU 
première , eUe a beaucoup plus de pro 
îondeuFi fan eau eft extrellenre; elle 
portcroit d'ûlîea gros' bàtimcns lï elle 
n'avoic pas des haats fonds qui la ren- 
dent gueable en quelques endroîrs- 

Lcs R.ois de Juda ont éiabli depuis 
bien longtcms des Peageî à ces gués, F"£"' 
Tous ccuxqiiiy piffeni font obliges de 
payer deux bouges ou cauris. Ptrïomic 
n'eft exempt de ce droit que les grands 
dupais & ceux de leur fuite , & lesHit- 
ropccns & leurs domeftiqucs. 

Cet iltat tout petit qu'il cft, cftdivj- 
fé en vingï-fix Provinces qtiî font au- 
tant de GoLivcrncmeiis, qui foni don- 
nés aux grands du pai-. Se hcreditaircf 
d;ins leur» familles. Le R.oi clt i la tite 
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Xîvier Goga, Le Gouverneur a la 

qualité de Prince &de Vice-Koi, 
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Beci, Sacrificaceur- 
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Apïoga, Princî. 
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NiapL^n, Prince. ^H| 
Xavier Zontc, Prince* ^^"1 
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Grégoire Zonce, fimpïe Couver* " 
veur, J 
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Abinga , Gouverneur. ^^A 
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Gourga, Gouverneur- '^l 


H 


îo 


Doboé, Goïiverreur. ^^^Ê 
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Abingato, Gouverneur. *^H 
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Carte Gouverneur- | 


■ 


^3 


Agnu , Interprèle & Gouverneur- I 
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Aiibu , Prince- | 
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OufTaga , Gouverneur. 
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Pagne, premier Vakc & Gouver* 
nciir. 
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Ovaloiit;a , Gouverneur. 
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Danio, Gouverneur- 1 
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Zitigua, Gouverneur. | 
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Coulifouio ï Gouverneur. - J 
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ij Zoga, Gouverneur, 
z H.imar, Capitaine & Gouverneur. 
j Coujt^ouga, Commandant de* Fii- 
fclicndu Roi, 
14 AgricoquoiiéjTambourMfljor- 
a 5 Guiaga , Bocreau & Couvcrneur, 
^6 Babo, OncIcdiiRoî. 

lî ne faut pas croire que ces vingt- 
Cx Gouverneurs ne confiflent que dans 
les vingiTix villagcî qui donnent Jes 
ronasà ces Provinces Bcâ leurs Gouver- 
neurs. Chacun de ces villages en a plu-i 
fîeurs qui dépendent du principal » 3c 
quoique l'étendue du Royaume, & par 
confequent de chaque Province ne flïît 
pa5 bien conlîdcrablc ; le pa'n e!l telle- 
ment peuplé Se rempli de tant de ha* 
meaux, que tout l'Etat ne paroîc que 
comme une très-grande ville, divifcc 
en pluiieurs quartiers, feparés Jcs uns 
des autres par des terres cultivées avec 
foin^ qui (eniblen'êtrequedcs jardins, Bmir* d^ 
dont le fol cft d'une i\ prodigicufe fc-'""^*^ 
condité j qu'à neine une recoite eft die 
fjjtc, que la même terre efl fcméc ou 
plantée fur le champ d'autre choie. de 
manitre qu'on y faic trois ou quatre re- 
coltesparan. Les pois fuccedentau ris^ 
le millet fuit les pois , le malùs ou bled 
de Turquie prend la place du milieti 
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ks pat&Tcs S: les ignames fulvcnc 
inahis> & le bord des hayes, les ''^vt- ajV 
desfdflïs, les pieds des murî dt clociii^ , 
font employés â planter ks melons de]*- 
ëifferemes çfpeces & quantité d'autres ' 
Icgumcs. Uni a pas un pouce de terrain 
inutile ou néglige, & cela Tans difcon- ^ 
tinuer & fans donner à ïaierrelemoin- ^ 
dre relaehe- Lts Ncjjrcs font tellement , 
minagersdc kurKrrain,quc k s grands [^ 
chemins nç font pjcfque par tout que tj 
des fcniieiî étroits. On ne connoïtpoini ^\ 
en cepaïsrcriilclanéccfljié Je laiflerre- 
pofcr la terre, \ 

Us h cuUivent très-proprement paf ■ 
filions; ceux des itTre^du Roy foui plus ^ 
Ci-lEuwdeïi ^^cv6s que ceux dts particuliers. Ces pe- 
tci». liies montagnes , fi on peut fe Tervir 

de ce terme, & les vallonsquifont tnirc 
deux augnienrcnc la fuperîicie du ter- 
xajn prelque de k moitié. Les pluyes & 
les rofées cjui lombcnt abondamment 
^ toutes ksnuics, pénètrent plus aifcmcnt 

la terre, L'humeftent &rengraiflent, Se 
h chaleur du Soleil réchaufjnr plusai- 
fcnientdc tousc^ics, fait germer , croî- 
tre & meurir les fruits plutôt &: plus ai- 
fémeni que dans une tcric unie & loute 
pUttc. 

Le terraîn de toute la longueur du 
B^oyaume depuis k bord de la mer. 
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jufqu à une Ihuc ou environ au-dc!l do 
TEufrate , eft tout uni & fans U moin- 
dre ctiline ou élévation ; c'eft une pUinc 
de quinze lieues de longueur» fur trois 
Jieucs ou environ de largeur. Quandon ^.0°™ "**' 
cft au-delà de cette borne, le lerraiujudj : 
s'élevc infcnfiblemcnt en pente douce, ^^«*i"**« 
*]ui ne rtnit qu'à lix ou Tept lieues plus 
haut , où Ton fe trouve au pied des hau- 
tes montagnes qui font une chaîne qui 
borne le Royaume au Nord-EJl* qui 
J'enferme & qui le fepare des autres 
Etais quifoïMdececôtt-ll, ScenpariU 
culier duXoyaumc d'Ardrcs, qui s'é-' 
tend au-dciVus de ceux dcjuda, de Po- 
po & de Coio, jufqu'^ U rivière dc 
Voltfl. Ctlahïidonnc une étendue très- 
conrtderabledc l'Eftà rOueih 

On voit très-peu d'arbres depuis le il rairfi' 
bord de la mer, julqu'au-dcU de l"£u. T^ii^^g^' 
frite, encore font Usfteriles, Usner^p- Jccamixied»- 
portcnr aucun fruit, & ih tombent '^'^■'^^'^ 
acux-mêmesfans qu'il paroifle aucune 
raifon de Uur chute imprévue; cepen- 
dant tout inutiles qu'Us font, ilsnelaîf- 
fcnt pas d'êire rcfpcâé; comme des dî- 
vjnités. Abbiire un arbre ou couper 
fe^ibranches, eft un crime irremiflible, 
il ne pcuts'expicr qucparla mort de ce- 
lui qui l'a commis 5( de ceux qui y one 
eu part. Cette Iqî eft uw /eulcmeoï 
T7mi lu & 
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j>ouf les naturels du pais, mais encore 
pourles étrangers. Qiit^lciucsHoUandoi! 
î'étancLin jour avtfesd'abbairc unarbrci 
]epcuples'cmut, il prîtlcsarmcs, cou^ 
nitfureux,l££ maflacra & pilla rous les 
effets qu'iiîavoitLKa icrreappHireTnineri 
parmjniere d'inrerèts civils, 

Jerefçauroisme perfuader quç cette 

terre aicioûjoïirs tié dcftirtict tJ'arbrc5, 

pendant que louces les autres côres de 

Ja G jïn^e en foni roiires cbarg^eî. Je fe- 

rojsjfTez porté à croire qu'ellccn avoJt 

flurinc que les autrts , maii qu'ayant 

éiés abbatus fans difcretion , ou par les 

Daiureh yu par Itfs étrangers qui ju- { 

gtoîcni pcut-ecrc qu'ils les empê<:boicnc 

dt ]oUir des vents 3c du frnjs qui vient de 

la mer, 'ur louc le rpir& ianuii , le Roi 

jugea à propos de conferver ce qui eu 

reftoic, & pour le F^ire plusairemcnr on 

ïoCnua au peuple que les arbres éioi^nc , 

des divinités qu'iJi ("alloLt bien fe don- ■ 

ler de garde de maltraiter, de crainte 

d'attirer des m;ilheurs eïirémts Tur le 

païi &: A[r k peuple Les Marabtins eu-* 

itmibin d'i^ipuyer cette fourbe, & ils 

'n'eurent pas ^r-nde pt.int de rinciilqucr 

dan^ Its efprits cim des» i^norans Scfu- 

pcrftiiiLUx» <")n mit donc Its arbres au 

nombre ^ies divinité^ tutelairesdu p.iïsi 

■ôi on ordouDa la peine de mort contiç 



Jf^s impies qui les infuUcroitnt, 

Cette loi eft obrecvéc dans toute /k 
vigueur depuis un lems Linnicniorial* 
perfonnc n'en cft exempt- ^ 

Mais ces divinités font rfes pïus mal- ssrptrii 
faif:in[es, outre qu'ils lombert fouvent "^^^^ 
iâns qu'an ait pu prévoir leur chute Se 
s'en garantir, ils fervent de repaires aux 
Jerpcns venimeux qui y font toujours 
en grand nombre , qui fe UifTent tom- 
ber fur ceuK qu'ils voycnt au pied j qui 
les piquent & répandent d:ins les playes 
qn'iU lotit , tin venin qu*il cil: prt{l 
que impolTible d'cmpcchcr de cauferla 
jnorr, 

Kous parlerons dans un autre enilroït serecm 
d'une autre efpcce dcicrpcns, qui bien ^*ûUii 
Join d'étie malfaifanî, font honores 
comme des divinités bien-faifances , à 
qui on prétend que lepaïb a d*cxlrémcs 
obligations- 
Rien n'eft pin*; agréable que ce païs 
à ceux qui viennent de dehors, & qui 
ont eu le bonheur de palR-r h barre « 
c'ell un pJÏibge chirmint; de petits 
bouquets d'arbres de haute furaye lÉ- 
pnndusd'erpacc en tfpacc, des amas de 
ban^iniers Se de figuiers, au travers def- 
<|LuU on voit les lommecs d'une infinité 
de cafts . qui, pour être la plupart en 
CÔn«5jitc«>uven^depiiUcoude feuilles 
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de palmier, ne hiffent pas de dtverG- 
ficr agréablemEfiu cette vafle plaine. 
Le Tout c(l à'abordcrScdcGcrccndre 
à terre fanî autre inconvénient que d'ê- 
Ire mouillé» ce contre-temseft fi ordi- 
naîrcj quon ii^y prend rcuïtmcnc paS 
garde. On en eft quitte en changeant 
feulement d'habits , mais tout Je. monde 
n'a pi% ce bonheur , bîcn d'honnêtes 
gens y ont perdu la vie. Il eft vrai , & 
il en faut convenir, qu il y a eu fou- 
vent de leur faute, & que leur préci- 
pitation & leur témcritc i vouloir aller 
a terre dans des tems trop rudes, con- 
tre la volonté & l'ciperience des eano-* 
tiers, leur a attire ce milheur- 

L'airerragc de Judaeft ïrès-diffieile, 
ce w'ciï qu'une r^ïJc foraine qui n'a au-' 
cune marque pour être diflingucc du 
refte delà cdre, à moins quonn'en foie 
aifcz proche pour voir quelques bou- 
quets d'arbres aifcz hauts â la vcritc & 
éloignés les uns desautres, placés fur un 
terrain bas & tout uni, au coin d'un 
JefqucU,quicft le plus gros & le plus 
4kvc, on apperçoit Je pavillon qui cit 
élevé fur la pointe d'un desbaftionsdu 
TiiiT Prançois; mais il faut pnur cela 
avoir bonne vùc& que le tems foit bien 
*Iair- Ce qui indique plus fûrement le 
'snouillage , ce fouL les vallTeaux que To^ 
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voit mouillés en rade ; il cït rare que 
J'on n'y en trouve pas toujours. Le meil- 
leur endroit pour mouiller eft par le tra- 
vers du gros bouquet de bois à une 
lieue ou environ de terre fur douze braf- 
feî d*eau fond de vizc. On aftôurche 
Eft flc Oucft, & quand il ya des vail^ 
féaux de la nanon , l'ordinaire cfl de 
mouiller auprès d'eux» ifin d'être plus 
en ^tatdcfe fccoiirir danilL-befoin, 

Le Chevalier des M-*** mouillai la 
rade de Juda le 1 1, Jjinvier 171 5. Il 
y trouva un navire de b Compagnie, 
nomnié V AvantUîicr , qui IcTaluadc cmq 
coup de canon, &qui amena k damme 
qu'il avoir au grand ruât , parce que le 
Chevalier éiani plus ancien Capiïaine, 
c'étojt à lui à la porter &' a commander 
le^ vaifieanx de fa nation dans la rade. 

On tîonre ici une vtcdeïacécj? vis- 
à vis du mouillage de:^ vaiïT^aux- E.]\c 
eft d'une fi grande cxaâicude, qu'il eft 
prefque impoflible de s'y méprendre- 

On ne manqua pas de falucr le Tort 
Piaiiçois, & comme en ce païson aime 
forr le bruït,& que Ton juge de lacon- 
fequencc des gens par les coups Je ca- 
ron qu'ils tirent pour faluer, & qu'on 
leur rend exatftement, le Chevalier des 
M.**^enfîi: lîrcronïe, que le Pojt 
rendit euQI-;ôc coup pour cou^* 
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il eiï bondefçavoirciiie ks vaî(reJil:0 
qui faluent une fonercfle^ ne Je font 
qu'aprt^s qu'ih font mouilléi , ^ que 
quand ils falucnt un vaifTcau qui cft 
tnoujllé, ils le font étant fous voÎIcp 11 
faut encorererairquerque iesvailTcaux 
qui faluent , foit avec le c^inon , foie do 
U voix, le font toujours en nombrtr im- 
pair. Le falut de U voix fe fjit par un 
cri de \îveïe Roi, qu'où repcte félon 
l'honneuique l'on veut rendre. Les Ga- 
lères faluent du canon ou delà voix en 
numbre pair, & Icni crj e{l Hau, qu'on 
repctc p]us ou moins, fclon que l'on 
veut honorer les perfonnes^St toujours 
en nombre pair, 

Q^i que ta mer foit très greffe à Ta 
côn:^ la rade ne Uiffe pas dëtre très poif- 
jnnEcule- Les Ntgres canotiers & p£- 
cbcurs , bravent cet nbiticle, & pen- 
dant qu'il% font un mifterc aux bhncs 
de la maT^iere de furmonrer cette diffi- 
cnlré, il ne pitroit pas qu'il y en ayc pour 
eux, quand il s'agit d'aller à la pcchc 
ou de venir à bord des vaiifeauK pour 
leur intérêt ; ce que nous dirons dans h 
fuite, juftificri ce que j'avance ici. 

La mer tft trop greffe à lac6tepour 
qu'on puiffe employer li Icnnt an J'an- 
ires filtre pour h pèche quand on cft 
oblige de ùfïf k hlet à terre. 11 n'y ^ 
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point ïiûn plu& de tarunes ou barques 
avec les inlirumcns ncceflaires à cet 
exercice. £Uc ne Te fait qu'à h ligne 
fenehiffe pas d'être bonne, Sf-Jeferoit 
beaucoup d.ivancage f\ les rtquitns 6c 
autrts poifTons earnaflïcrs, qui font en 
grand nombre fur la côre , ne venoient 
paSj fan^ eriêtre priés, parugerlii proye 
avec ks pccheuis. 

Des qu'un vatlTcau ell: mouillé) leï 
matL-lou n'oublient pas de jcttcr leujs 
lignes, les Officiers, en caï de befoin, 
les en feroicot fouvenifÉ C'ellun raf/ai* 
chiCltmen: conlider^ble pour les équi- 
pages , L'^: une épargne encore plu^ 
grande pour Ja Compagnie. 

Énire une infinité de poilTons que les 
gcn*,dii Chevalier des M.****prireiKà la. 
rade de JuJa, je n'eu rapporrcrai quç ' 
deux. ^^^ 

. On a donné au premier le nom de Lu- Poiflan et* 
ne, parce qu'il a quelque rapport avec ^^^'^u^I'l^" 

IW poilTon de ce nom que l'on trouve 
dans les mers de TAmerique, Ceux qui 
voudront prendre la peine de lire It^ jire- 
inierTomede Ce Voyage des Ifles . pjgc 
3 1 1, verront la figure & ja defcripïio^ Se 
la ligure de la Lune de TAmirique^ de 
Ja djfftrcnce quM y a cuire elJe & le 
poifToiidt Guinée, à qui on a donné \q 
même nom dont on donne ai la h^ure. 
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Cette dcrnicrc i iS.à lo- pouces d 
tête à h queue, douze à treize pouces 
de large, près de deux poucesMêpûifTeur; 
c'cftun poiiïon pUt qui feroirun ovale 
fans fa queue qui cft allez ïargc&échan- 
crée; ià peau eft blanche ^argentée î fx 
face fi on peut fc fervlrdecc terme, eft 
plâtre, fagueuîJc eft pctkc Se armée de 
deux rangs de dents ; une avance médio- 
cre cjui cil aii-delTiis marque aSçt bien un 
rcz avec dcuxn3rincs,5f tout ce qui eft 
aU'dcflus qu'on pourroit regarder com* 
me fon front eft panagê par pUdïcur* 
lides failUnteSt Tes yeux font roncis ,aircï 
grands & fort rougts. IJ n'a qLie deur 
lUf^eoires afTez grandes, dies font àcô- 
tc des ouïes &une cmpannurc qui com- 
mence environ à la moitié du dos, & 
qui firitàUraifiance de la qucue^il en 
a une plus petite fouï le vcntrc- 

La chair de cepoiCTon eft blanche, fer- 
me , gralTe , délicate , t^un fort bon goûc ^ 
& très-nourrifTante- Ce poiffon ne mord è 
pointa l'hameçon à TAmerique, il y "" 
mord 1 la côte deGuinée.S'il éioit moins 
gourmandjil neferoit pas pris , car com- 
me j'ai die il n'y a point de filets en ce 
païS'là, & la mer eft trop rudeilacûte 
pour qu'on s'y puifTefervir de la fcnnc- 
Bcfcrïpcîoa Qn a donné le nom de Singe au poiflon 
î;p5îis^'i.,doncJ€ vais parler. Je ne ferai point de 

procc^ 
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allez tbne pour l'enfoncer comme fe* 
joir un puijl'jnt requin, mais comme elle 
ert longue & forte, ÎL blcneroit d'une 
^irsnge manière ceux qu'il en frappe- 

Ce poiffbn n"a point d'écaille, il cft 
iivert d'une peau chagrinée à petits 
grains, à peu près comme celle du re- 
quin j elle cft toLic noire & luftrée 
comme du geais pendant que le poiiToii 
cft vivant» clic ctflc d'être luftrée des 
qu'il eft morti Sa chair cft bonne » mais 
elle n'eftpas délicate, parce que pour 
l'ordinaire elle n'cft pas bien graiTc.On 
peut la comparer à celle d*Lîn boïiifqui 
n*cft |ias gras; les jeunes lont beaucoup 
meilleurs. Ce poiilon vît de proyc Se 
des herbes qui Ibntau fond de la mer, 
car on trouve de tout cela dans fon ven- 
tre. Je m'étonne t^ue, fc trouvant fur 
les côces de la <JuinÉe & éiant noir 
comme les habiuns , on ne lui ait pas 
donne le non de Kegre pliLlot que 
celui de Smgc. 
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%t Voyages 

CHAPITRE i I L 

De la BAB.RE DE JuDA. 

Vu village de Greg^uÉ & des F&m Vran* 
cois 6* Anghis, 

DE» qu'un vaifTeau eft mouillé, les 
Nègres fe prcfleni dy aller &d'y 
porter du poîflbn &des fruits quand ils 
en ont. Ils font alTurés d'en être bien 
payés & de boire de l'eati de vie, il 
n'en faut pas davantage pour les enga- 
ger â tout rifquer , plûtôc que de man- 
quer une fi bonne occalion. Les Capi- 
taines des vaiffeaus leur font amitié , les 
font boire fur toutes chofes, & fe fer- 
vent d'eux pour écrire au Direâeur dti 
comTierce de leur nation , & lui don- 
ner avis de leur arrivée. 

Dansua païsd'un accès moins diiS- 
cile,on ne manqueroît pas d'envoyer 
la chalouppe â terre , prendre langue 5c 
porter les paquets, cela n'eft pas prati- 
cable à la côte de Juda, Le Chevalier 
des M * ** après avoir donné le^ ordïes 
necelfaires aux Officierfi qu'il laifibit à 
bord,& êtrcconvenudesiignaux, pour 
fe faire ^ntçndre à ceux qui demeu- 
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roienc dins les tentes q\i' on fait furie 
bord de h mer, fernicjdjns fa cliilaup- 
pe le dcuzt: fur \cs trois heures apréî 
midi,& vint moUiUerâ cent pas ou en- 
viron du lieu ou commcnceni l« ^roifts 
lames- 11 y irouva un canoc de Ncgres 
qui l'y aiterdoït & qui le porta à rerri?. 
Les gensfagesTe meiit:nrencaïitirolIe& 
en callc^on, il y auitiit de l'imprudence 
à fe charger d'habits. Le moins qu'il 
puifle arriver^ c*eft d'ivoif le cKii^rin 
de les voir gâics d'caa de mer, parce 
qu'il eft très-rare qu'or ne foit pas bien 
mouillé quand on franchie ce dangcreiiK 
pafTigc. Il k fut en cEtct depuis la tctc Rirq^tt »»^ 
iufquauxpiedî, & malgré fadrene des p^"'^i=deh 
canotiers & les précautions qu ils pri- 
rent, ils nepureni empêcher que laiioi- 
fiécne lame ne fe rËpandîc fur la canoti 
& ne le couvrît d'un bout à l'autre. Le 
bonheur qu'il eut, fut que le canot 
toucha le fond & ne tourna point, & 
que les canoiiers s'ctant ]i.'itéî k l'eau & 
ciant fécondes des autres Kegrcsqui Jes 
attendoicnt au bord de la mer, ils en- 
levèrent le catiot & ceux qui éïoîent 
dedans , & le mirent à terre. 

Avant de païler outre, je crois qu'il 
cil bon d'expliquer ici ce que c'cft que 
la barre qui règne tout le long de lacôfe 

Éacc» ^ qui clt plus^ ou moins 
Ciij 
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grofle, & par confcquent plus oa moins 
darrgtreufe, félon l'cxpofïcion & le gifle- 
mt-nt des cûics flc les vcins qui louf- 
flent. 
Ce (iik^ïii On entend parbnrre Teffec que pro- 
nvenJ pJT le Juifcni irohlamtsqui viennent Te rom- 
^ pre à terre lune après UutrCj dont Ja 

dernière eft U plus i craindre, parce 
qu clic cfb cabance s c'cft-à-dirc , qu'elle 
fait une eipece de voûte afTez haute fi£ 
d'un dinmérre aflez grand pour couvrir 
un canot lout entier de l'arriére à l'a- 
vant, & pour le remplir d'eau »lefut)- 
mergerou le tourner fansdïîTus deffous 
q»iiiid elle le rond &l fc brife dcffus 
avant qu'il ait couché la terre, 

Lcsdciiï premières la m t s ne cabanent 
point) c*cll à-dire , qu'elles ne forment 
point de vouie en s'approchent de ler- 
re;Ia première, parce qu*el[ene trouve 
point le retour des eaux d'une autre qui 
l'ait préccdéxj, y ayant eu une efpace 
de [emps affVz confiderable pour que les 
eaux de celle qui l'a précédée le foien: 
ccoulccs & mifcsdt niveau, après avoir 
frappé la terre & s'y être rompues ; la 
féconde cabane un peu, parce qu'elle 
trouve 1 es eaux de la première, qui, re- 
tournant au large, ïa frapent&l'oblîge 
de s'élever , mais la troilicme » rencon- 
trant les faux de la féconde, déji en- 
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fiéci tic ct'iLs de U première, elle eft 
contrainte de le rcpliLT fvir clle-niémc^ 
ce qu elle ne peut faire qu'en s'enflaiïc 
coniiderabîcmcnc & faifant une voûte 
ou arcade d'autant plus haute, quelle 
(c trouve frapjjé^ à ftin pied par le re- 
tour des eaux de h féconde. VoiUcequi 
fait cette barre ii terrible fur laquelle il 
s'efl perdu tant de monde. 

Ces hmcscomnieuccnc cnvîrorf aune 
portée de fufil de terrCj parce que 11 
mer trouve à cette diftance un haur fond 
plat, lequel étant ^xGc, on n'a plus 1 
craindre que la houle qui porte le ca- 
jioc à terre d'une vitefle exir^ordîn:ii* 
rc. Ladrcllc des canotiers conlilte à fe J'^'-^^'^ 
jetter tous â la mer &c tout d'un coup, 
&de fouienif le canoc des deux côtés 
de niânicrc qu'il arrive à terre fie qu'il 
•Il couche fans s'ybriferS: fans tourner, 
Dans un înilant les perfonnes qui fonc 
dedans, 6c U^ marchandifès dont il cil 
charge font débarquées Se mifesen fd- 
retÈ > quelques pefans que foîent ieî far- 
dejiu:. 

Les Nègres canotiers fe font telle- 
ment familiarifés avec la barre , depuis 
que Icî Européens irifiquenc à Juda, 
qu'il c{l à prélcnt ;Lu(Ii rare que les ca- 
nots qu'ils conduifent peiiir^nc dans cet 
endroit dangereux , qu'il écoit autrefois 
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commun ne k^ y voir penr avfc W 
bîancs qui y croient embarqués; car 
pour eux, ils f^îvent fort bien fe tirer 
d'aflâire, ce fotit d'tïcellcns rageurs, qui 
fçivcnt II bien fe faire porter furledos 
d'une lamcjou plonger fousutie autre, 
qu'ils gagnent toujours la terre , & com- 
me il^ foni tiudî , ils s'cmbaraflcnr peu 
d'être mouillés. 

C'cft ce ilangcreux palT^ge tiuî fdVD- 
rife le pillage qu'ils fcni des bouges & 
de l'eiu de vie, qu'ils portent à terre 
quand il n'y a point de blanc dans le 
catiot pour avoir l'c^il fur lesmarchan- 
difes. Dans ces occupons, ils ctlTeTît de 
nsgerou de pagayer quand ils fe trou- 
vent entre deux hmcSi ilsfc contentent 
de fout^nir le canot avec leurs pa^alleS) 
fendant que quelqu'une des plus adroiis 
percent les barils d'eau de vie & cmplif- 
Itnt les bouteilles detouteb troupe, ^ 
après qu'ils onc fair Icireaffarres, ils fe 
mcticnr 5 pagayer d'une grande force 
& viennent à terre , diùnt aux Commis 
qui fe plaîgnenr de leiii" retardement, 
qu'il y ûvoitunc voyc d'eau danslc ca- 
not qu'il <i fallu raccommoder s & que 
ce n'eft pas fans peine qu'ils en font ve- 
nu ù bout &qu ils ont échappé le dan- 
ger où cet accident les avoic expofé. 
Les canots de barre font tout d'unç 
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pîece. Us font faits d'un arbre cieufe r^cnf if« 
fbrtieger ; lis ont pour l'ordinaire qnin- "^^J^^** 
2e ï dix huit pieds de longueur, fur 
trois pieds de large & autant de profon- 
deur. Us y font ordinairement au nom- 
bre de dix, chacun une pagalleâ U main. 
Lespagalles font comme des pelles à four* 
kinguesdequatre à cinq pieds , !a pelle 
a quinze pouces de longueur fur huit de 
large ; elles font toutes d'une pièce d'utt 
bois bien liant. Les Nègres font deux 
à deux dans le canot, le vifige tourné 
vers le lieu où ils vont, celai qui gou- 
verne l'arriére répond à la voix de celui 
qui cft à l'avant qui fert de pilote, c'eft 
le phis habile de la troupe qui occupe 
ce porte. Ceux qui nagent ou qui pa* 
gallcnt n*ont point d'autres fieges pour 
s'affeoir que des bimbous ou gros ro- 
feaux qui iraverfent le canot » & qui font 
attachés par leurs extrémités aux cô- 
tés oppofés du canot. Ils nagent au bruit 
d'un certain ton que le pilote donne» 
quimarqne s'ilfaut nager de forcCjOU 
plus lentement, C'efl un phifir devcîr 
comme iïs empioyent toutes leurs forces 
lorfque le pilote le jugea propos, llsfç 
plient en deux , & donnent au canot uq 
mouvement extraordinaire, 

Lorfquils conduifent des blancs â ter* 
je , ils ks font aETeoir dans k fond du ci- 
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noï ïfs uns derrière les aurrcî à l'avant 
du canot. Si au cortrairc ils les coiidui- 
fent de terreaux VaiUcaux , \h les fonc 
mettre a l'arriére. Cette conduite eftfa- 
gCiOneftmoinsespofé en all.inr à terre 
étant â l'avant i parce <\\ic h lâmc prend 
Je canot par Varricre, & qu'en cet en- 
droit nn cil bien plutôt débarqué i an 
contraire en allant aux Vaifleanx, la li- 
me rencoTJtrc lavant du canot , s'y brife 
& pfUty laircplus de ma] qu'à l'arriére. 
Ils donnent en ces occafions tous leurs 
foins pour fauver Us bhncs qu ils por- 
tent, fie pourvu qu'on s'en r.ipporte à 
eux> qu'on les laiiFe faire & qu'on ne 
lésait pjç maltiJÎté, il elt rare qu'il ar- 
rive rien de fâcheux aux pciTonncs, 

Il n'en eft pas de même des marchan- 
difes; quelque foin que les Cipitaines 
fc donnent pour empêcher leurs piUa- 
ges 9 il cft prelque impollible d'y rcuf- 
iïr ciKÎcrcmcnt, les Nègres en fait de 
vnlftroient des leçons aux plus habiles 
Meuniers » Tailleurs & filouxquî foicnt 
o^n Europe, & quand on ks obferve R 
Lien ou qu'on i pris des mefures G juftes 
que Icuradrtiietlt ïbout, ils font tour- 
ner le canot dans les cuiîroirs où les ba- 
rils ou caifits de bouges qui ne floticnt 
prînt vont à fond, & cù ils les \icn* 
nent repËcher pcndantUiLUÎr. 
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Des que Ic^ mirchandifes footà terre, 
on les met dans les tentes que les Ca^U 
taincs ont Toin dt^ faire drcff^r au bord 
dclantcr. Ces tentes ontunou pluiJcurs 
bâtons de pavillon ^vec des f>aviIlonSf S£ 
des flammes qui fervent à donner aux 
chalouppes mouillées hors dts kmes& 
de la barre les fignaux de ce que l'on 
veuï fiire fçavoir; car on cft hors de li 

f»ortcedela vcixhumiinc, & quand o« 
Ê ferviroit des meilleurs porievois, 
Je bruit de? lames & de U houle cmpê- 
cheroitde pouvoir rien entendre. 

Ce n'tft pas feukment dans ie paCTagc 
de 11 baiTc que lus Nt-gies fnnc leurs 
pilbges, ils en tontcncurtdan! [e cranf- 
port dts marchaiidifes depuis les ten- 
tes jufqu'à 1,1 ville capitaii^ où cft la réfi- 
dtnce du Dlrcâeur gcneï;il j & les ma- 
galins de la Compagnie. On ne fe fert en 
cepaïsridechareues ni decbeviux,ri 
d'auires fortes de vnîturcs , toutfc por- 
te fur laiccc dcsNcgrts. C'eftpour ce- 
UquetoLislesporteuis ont de gros bon- 
nets lîe jonc aQci hauts pour contenir 
une boutcJUc plattc de gros verre , ou 
une cakbatfe de la mèmi^ iignre conte- 
nant environ unepinte m^fui^^dcParisi 
ou un ùc dans lequel ilsinctt^ni Icsboit- 

f;esqu'jl5 ort pïWéî ; car c'cft principi- 
ement ces deux fortes de mirchandifcs 
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«liti les tentent 

ce ftul bonnet dont \h piiilTciit roiwrir 
leurs volî ëiant du rcflc itms nudsT & 
rayant qu'un trè? petit morceau de cor- 
le poiïr couvrir lear nudité. 

Lors dotii: qu'on a mis à terre une 
quantité fuiîïrante demarchindifespour 
feire un convoy Scies tranfpDrtcrau ma- 
gaiùi gênerai, on Tait vcnirles porteurs 
avec leur chef qui ne manque pas de pro- 
mcnrctiiie fes ^ens fcroni fiacleç. Mal- 
gré ces efluran ces aufqncUcs tout homme 
fage ne doit jamais s'arrêter , on met cinq 
ou fix blancs armés qui les conduifenc, 
qui empêchent que les porteurs ac s'é- 
cartent les uns des autres, & que cbe- 
min fjifhnt il* ne percent les har'ih treau 
de vie ou ceux qui rcnfi.rmeni les boit- 
geî. 

Le Chevalier des M.*^*qii*une lon- 
gue expérience avoiiinftruii de Tadreûe 
des Nègres » & du penchant prod]gTeu:ï 
qu'ils ont à voler, ayant un aOez grand 
convoy à faire conduire à Xavierj or- 
donna â fix de fcs gens de l'accompa- 
gner, de voltiger fur le.sarfc^, & de ne 
pas pcr Jïc un moment de vue fts por»- 
iïratapmf tcurs, Il fut exaiflcmcnt obéi, le convoy 
eci NegïC" avoit déjà païTé tts trois rivières , c*ell 
ïauj vo fi ^^^^^ qu'on appelle les trois briS que fak 
U nviere de Jaquîa à l' endroit du guc 
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DU onUpatle . Cïtisque Ic^ porteurs cuf- 
ftnc pu (rouuer iineoccalion un p_'ii fi^ 
vo able tic piller, parce qu^i.s éoicnc 
éclairés df trop prËs pnr les gcn; qui 
Je% condiiifoianc, lorfqu^il s'éleva loiic 
d'un coup unec]tjcrclle entre tltux por- 
teurs qui mirent auffitui IcLr charpc à 
tern»î fie commencèrent à Te bJïired'iiii- 
porïance;ksauïies porteurs de concert 
avec les deux combattans quiECLTcnt 
aulli les leurs, quelqu'ans prjrcni p.îrti 
dans la querelle, & les blancs qui les 
Cûnduifoitnt ayant voulu faire cefier le 
defordre , le nouvercni t'.ansmi iiiftjnt 
environnes de tout le reftcdts porteurs 
qui les prioieot d'empêcher qu^iln'drri- 
vâi quelque mcnnre- Les François qui 
ne connoinbicuï pis eucorc ce piège » y 
donneront cniicrtinent , ils firent des 
cfForcs extriordJr^ires pour arrêter les 
combaïuns , aiiis Lis y employèrent plus 
d'une heure ïans en pi3U voir veniràb<jut, 
La querelle ne fut appaifée que qiLind 
ceux des porteurs qui éioîcni dcmcu- 
rcsauprèadcs barils de bouges, qui le5 
avoient entrouvert adroîtumciUï Ôt en 
avoient tiré pour euxûc pour Icurscom- 
pagnoiiit rtj'jignircnt la troupe. Leur 
prclcnccappaila JaquereUc» cliacun re- 
prilii charge, SconcontiuLia le voyage 
CD paix comme s'iiue fut n&Q arrive j ks 
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]icrtcurs dirpiriirenc des qu'ils eurent 
mis Icurschargcsaiimagaliii, &les con- 
ducteurs blancsayanc raconiÉ au^Direc- 
tcur gênerai & au Chevalier des M,* ^ * 
ce qui éiuit arrivé dans le chemin , ces 
Melfieurs fe doutèrent qu*il y ûvoit eu 
dudeflein dans cette querelle. On exa- 
mina de plus près les barils de buugcs» 
& on trouva que pluficurs avoient été 
ouverts & qu'on y avoit beaucoup volé- 
Oiï s'en plaignit au Capitaine Aiïou, 
mais il éïoit trop tard, les porteurs 
étoietit échapÉs &: leur vol en fureté i 
parce rju'en arrivant chez eux ils avoient 
prisd'autrcîboncts; de forte que la per- 
te tomba fur le Chevalier des M.*** 
La Compagnie, toujours >ticnii\c i 
fcs intérêts & peut-être dans la vue de 
rendre Tes Officiers plus vigilans, rend 
les Capitaines rcfponiables en leur pro- 
pre Se privé nom du coulage des eaux 
de vie5& de ce qui fe trouve de man- 
que dans les barils de bouges. 

On croit pourtant quelle diminue- 
roit l>eaucoup de cette conduite fevere, 
il elleconfultoirUdeirusfes Directeurs 
& qu'elle liitconvaincuë comme die le 
devroit Être de rimpoiïibilité oii fonc 
fcs Capitaines d'cmpëchcr enriercuienc 
les pillages des Ncgres» 

On avoit cru y remédier en msttmt 
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ïcs bouges & Teau de vie dan^ de dou- 
ble fuftss les Ncgrcs ont trouve le fccrct 
de rendre cette précaiition inutile. 

Les Anglois font cercler kur'i barils 
d'un bout à l'âutre avec des cercles do 
fer qui fe touchent & qui ne peuvent 
s'éloigner les urs des autres , parce que 
les picmicrs font clciics; cette précau- 
tion n'a fervi qu'à leur caufcr de plus 
grindes pertes , les Kegresfiiraiit tour- 
ner les cjiiûts fur U baire , & alUut re- 
pêcher pendant la nuit Uî marchandifes 
qui font demeurées au fond de Umer, 
car ih ont l'adrcfTe de ne faire tourner 
quedanï les endroiisoùils fçivent fort 
bLen qu'ik les pourront pécher- 

On avoit encore propofc de meure 
les bouges dans des cailles qui en puffent 
contenir cent Uv. qui fuilcnc garnies de 
trois bandes de fer» Comme il y ivoic 
moins de joints qu'à un baril , leî Ncgrcs 
auroient moins de facilité à les entrou- 
vîr- Cela pourroit rcuffir une fois ou 
deux* mais fi les 'Ncgrcs fc trouvoicnt 
courts de ce côte, ils ne manqueroicnC 
pas de les faiie tomber à U mer, & la 
perte fcroit encore plus corlidcrable. 
Ce qu'on peut faire de mieux, eft d'a- 
voir coujoun des blancs dans les canoK 
qui portent Ic^ mirchandifes i terre, & 
de faire efcorter les convois qui les pojt- 
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tent i la villepar des gens habiles , q\ii 
dans des occahoni; pareilles à cdiedonc 
je viens àc parler , lailTcnt baicre les 
Ncgrc-s tant qu'il leur plaira & qui fe 
tîenntni auprès des Marchandifea tint 
que la querelle djrc. 
îoigiBou Jt croîs avoir dit dans un autre en- 
*;^i;;,^^"^drcit, que les bouges ionc des coquiU 
'les bliïiclics qui ic pÊchcnt auK envi- 
rons des Ifles Maïdives. C'eft l'argenn 
monroyé du Royaume de Juda , & de 
beiucoup d'auuts lîcux de la côte; oti 
les appelle aulli CauiiE. 

Quarante bouges font ce qu'iis ap- 
jellciic un roque dcbougcs » cîiiq coques 
ou loo. bouges lontune galine, viiïgc 
g-ilinesouquacre mille bouges fbnc une 
Cdbcchc. 

Selon le pi'ix du marché , un captif 
ou efclavc vaui dix-huit à vingt cabe- 
cbc, 7ooûo-â Soooo- buugci qui pe- 
fent environ liio. livres puids de Pans* 

Le Village de Gie^ouè, qui donne 
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le nom à unedes z6. peticcs Provîntes 
du Royaume de ]uda, cft tnviron X 
une lieue Si demie de la mer, après 
qu'on a pLifTc la rivierede Jaquin»lleft 
allez confidtrabic & tes habicans riches « 
tant parct qu'ils Ibni tous pêcheurs Sc 
canoiicrs , que parce qu'ils font voifjus 
des l^oru ^jan^oû Ôi Angloi^ qui en 

Tonî 
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font à une très-peiitc diftanccLesirai- j 

fons font de terre ou de branchagesd'ar- 
brcs cnircUffes de rofc^ux avccun en- 
duit de terre graffe de près d'un pied 
d'épaiffeur- Chaque famille a plufieurs niîJaBiOaj 
c^fc<i,jamaisu[i mari ne met deux de fc> **'"' 
femmes cnlcmblc fous le niême toit , elle 
fojn logées fépareiïient. On croît que 
cela eft neccflaîrcpourconrervcrïapaix 
cnue elles, car là, comme par tout ail- 
leurs, les femmes font ja!oiifes, criar- 
des, foupçonneufes, împatienïcs 8t de 
fort mauvaifc humeur, quand tlks s'i- 
maginent que leur mari pamge inégale^ 
mcni foni CŒur cinre cUcs. £1 eft vrai 
que la première quM a cpoufc y a de 
droit une double portion, & quelque- 
fois davantage, quand elle efl: féconde 
& qu'elle a des «.nfâns mâles Nous trai*' 
terons cette matteie plus amplement 
dans la fuite. On voit qu'il fiui beau- 
coup de calc^ à un bommc qui a bien 
des femmes, toutes ces cifcs Ibnt reo- 
ferméts dan^ une enceinte dt: mnrs de 
Terre defeptà huit pieds de hauteur» fie 
de dix huit i vingt pouce; d'cpailfcur, 
donc le cUapperon ell cnHvevtdc paille 
ou de feuilles de palmier, de ci^mtc 
que l'eau de pluye ne b'iulînuc laiw le 
mur , ne le ^cu cai^e & ne le falTe ici&- 
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Les François & les Anglois ont cha- 
cun un Fort â rOueft de ce vilJagc.Ce- 
lui dcî François cft le plus à L'Oueft, 
il eft compole de quatre b.iftions, avec 
des fofléî Urges & profonds, fans che- 
min couvert, glacis ni pililîâdeSj er- 
ccptéà un ouvrage en forme de demie 
lune qui couvre \i potic, qui, outre les 
vetiraux fe ferme avec un pont levîs- 
II y a trente canons ninnîés tant fur les , 
basions que furies courtines, & princî-» ] 
paiement fur celle qui regarde le Fort 
des Angloi;, Les quatre corps de logis, " 
qui forment une grande plice d'armes | 
quârrée, fervent de magaiinSj de loge- ' 
ment pour les Officiera & la garnifon» 
& de captiveric \ c'cft ainfi qu'on ap- 
pelle le lieu ou l on garde les capiits, 
en attendant le momenE de les embar- 
quer- 11 y a au milieu de cette place 
une chapelle, où l'on dit lamelle quand 
il y a un aumûnier. Ce Fort eil: fous Is 
commandement du Lieutenant du Di- 
reftLurfjcneral qtii lÉlideà Xavier, ville 
opitale du Royaume- La garnifonn'cft 
que di: dix folil aïs bhncs, deux fergcns, 
uvi tamboLifi deux cjnoniers, & trente 
cfclaves BambarasquiappariienneiniU 
Compagnie. 

Le Fort des Anglois cftà l'Eft de ce- 
lui des François j à une grande porcée 
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de fuiïl '-, il cft (^uarré; au lieu de bif- 
tïons Tes angles font couverts de bou- 
levards avec des Foffes fecs , larges & 
profonds, fans palifTadcs Scfans clicmia 
couvert- Il y a un port Icvh & vingt- 
{I?c canoQï, ils y ont unt g^rnifon à peu 
près comme celle du Fort François, 
commandée par le Lieutenant de leur 
Dircéïcur gênerai qui réiïde aufC â Xa- 
vier- Son logement, danscette ville, eft 
à ciîié de celui des FraTiçoiî, il n'en 
cft fÉparé que par un mur qui eft mi- 
loyen. 

Les Portugais n'ont point de Forte- 
reffe à Crcgoud. Le Roi de Jada leur 
a donné un terrain à quatre portées de 
fufil au Sud de celui des Anglois pour 
y cnbitirune^ilsont eudcsraifonspour 
ne le pas fairejufqu'â préient, LeurDi- 
re<5teur demeure à Xavier, dans une 
aJTcz grande maifon.àcâté de celle des 
Frarçoisi 

Mais les Holïandois n'ont point de 
ïoticrcfte dans cet Etai. Les Rois dt' 
Juda n'oni jamais voulu Jcur permet- 
irc d'y en avoir aucune , îls connoiffcnt 
ces peuples, & f^avcni trop bicnci^m^ 
ment il^ traitent fCUx qui ont eu la fa- 
cilite de les Jaifferbaiir des Fores fur 
leui^ terres, pour s'exporercux& leurs 
peuples à un cfclavâgcj dont ils ne fc- 
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roicnt pas maîtres de Ce dflivrerquand 
le joug leur en piroîtri^u trop pefant* 
11^ ont une mairon à Xavier aircnani le 
Palais du R_oi » où leur Dirctïcur de- 
meure avec Tes CnminH, 

Aurefte, kî Fonî de Gregoué nd 
fervent qu'à mettre à couvert les Mar- 
chandifes , & empêcher qu'elles n& 
foîenc pillées par les Ncgres tjui vont 
foavcnt en maraude , & qui ne rccon- 
roiffenc ni amis ni ennemis dés qu'ils 
trouvent l'occafion de piller. 
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CHAPITRE IV- 

DiU Ville deXAvitr. 

XAvîer, Xabier ou Sabié,font lei 
noms que les Européens & les Kc- 
le capitale (U pi-eç donnent à la Ville capitale du 
Royaume de Juda ou Fida. Elle eft î 
deuxlicues auSud-Eft de Grcgoué, & 
par conréqucni: à trois lieues & demie 
eu environ de la mer ; elle efl dans un* 
plaine unie à une lieue ou environ au 
Sjd^CflderEufiate. ^ 

Ceux qui ont donné le nom de villft 
i cet amas de maifons qui porte îe nom 
de Xavier, lui ont Fuit le plus grand 
hrnneur qu'ils lui pouvoitnt faire, car 
alTurcmcDC il PÇ rocrite pK ce titre- ï« 
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ïî4 Guine'e f.t" a Caypnïje, ^ç 
fteîaiiTerai pa? cependant de le luidon-- 
ner- C eft la réfîdence du R.oi & des Dî- 
reâeius des Campgnies des Européen 
qui trafiquent dans le païi, C'cft quel- 
que choft-j aiaisaufli c'eft lout, cai on n'y 
voii aucun aligntmtnr de rii«. Chaque 
famiUccft renfermcL' d.ins une enceinte 
de murailïes qui eft plus ou moins gran- 
de félon le nombre des cnfes dont elîc s 
belbin , & loutcs ces enceintes font ifb- 
lées. Ils laiïfau des espaces entre ces m 
]flesque l'on pourroii regarder comme '^^ 
dcsruoî^ou plutôt comme deschcmins 
dont les unes font alTez laides , Se le* 
autres (1 étroites que deux perfonne^nV 
peuvent piilTor de front, on a mêmcafr 
iezde peine à pafler par les plus larges, 
à caufc des trous dont elles font rem* 
plies qui rendent le pafl'^gc difficile , & 
même dangereux & fur tout la nuit. 
Comme les Nègres ne b^iîiTent: que de 
terre, ils h tirent le plus près qn*ils 
pïuvenc des lit-ur où iïs veulent s'éta- 
bUr, ^^ font des iroui dont tous le? de- 
hors de leur enceintes font environne^! 
11^ y jettent enfuke tmites fortes d'îm- 
mondîceîquicjitfnit une puafiteurinft:'- 
pnrtdblt à ceux qui n'y fiut paï accoû-' 
tumcs comme eux ï à <\iw il-f^ut ajjij^ 
ter qu'ils font leurs néceffnés dans les 
lues. Se que d un fort le macia avani 
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que les cochons foienc lâchées Se qu'ils 
lyent faii leur curée de toiues ces or- 
dures» l'odeur qu^clïcs rendent eft ca- 
pable de faire foulever le cceurà ceux 
m^me qu'une longue demeure dans le 
païs dcYroic en rendre moins fulccpti- 
bles- 

J*ai remarqué dans mon voyage aux 
Ifles de l'Amérique que les cochons 
qu'on y élevé Ton: infirimenc plus pro- 
pres & plus ddfcai^ ; ils ne touchenr ja- 
mais aux ordures , auCûlcurcKairefleilc 
plus propre & plus faîne que celle de; 
cochcns de Guinée, qui quoique t^rafle 
& bien entrelardée cft indigefte » & peut 
cauier des maladies dangereufe^ à ct\xx 
qui en fernierr leur nourrÏ!:ure ordi-i^i- 
rc; ccU fe doit cntcndredes blancs, car 
les îscgres font d un temperamment 
bien différent, lis ont IVflomachlï chaud 
qu'ils digèrent tout, même les viandes 
crues, fi; il cil à croire qu'ils vîvroienc 
bien plus qu'ils ne font Oins les cxc<^s 
qu'ils Tant d'eau de \ie fc dc^ femmes 
qui les tncrvcnr, & Iciir caufcnt dei 
maux qui drvionnen: à la hntoutà fait 
incurables, 

lia plu aur, blancs étibîi^tîans lepaïsi 
de donner le nom de Ser^il aus biii- 
mensque le Roi occupe. L'enccine eft 
ior[ gr^dc , clU cH fermée par un mu; 






ir 



de terre de huîcàdix pîtds de hauteur^ f'-"j°ft"i 
d'environ de deux picdî d'cpaiffcur» le ^l^-^t. ' 
chaperor de ces mars efl couvert de 
paille , afin que'les plttyes ne les d^irem- 
pcntpas, &ric les taffcpis éboulcrXcs 
angles font couverts détours rondes de 
la même haurcur & de Ta même matic- 
rcquc leî rriursî elles fervent à mettre 
les feDtinclIes. Le planque l'on en don< 
ne là eft jufle j & marque exademenr 
toutes les parties de ce Scrail. 

On le diftiogue en grand S: petit Se- 
rai] ; ce dernier ferr d*eoirée au grand, 
Ccft une grande cour environnée de 
Hiimens Je trois côtés; le quatrième 
r(tCt fermé que p^r une muraille , au 
milieu de hquellc efl la grande porte > à 
laquelle il y a toujours deux fennnelïes. 
Il y a au dehors dou2e pièces decanoii 
fur des affuis de marine à plaiTc icrrc 
fins cmbrafure. Vis-à-vis U rourducoin 
il y a une autre batterie de neuf canons 
femhïjhtf^à U premitTc. Lt logL*mcntdu T)rr,:t1^ 
pretrier valet de cliambredu lloi, que ^'J/'^'^^j*^ 
l'on appelle communément le maure- 
valet , occupe l'aillû droite de cette 
cour. On encre de cette cour dans celle 
des ciiiiïnes du Koi, :ic de eellt-ci dans 
une troiliéme qu'on appelle la cour des 
CûiLiumes, parce que c'eit dans celle* 
ci que Ton paye les droits du Roi, 
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ïant ceux qu'il exige de fef fujctt, 
ccuxquc les lluropccn^ fc iont obir^ 
àç lui payer pour avoir la liberté de cora 
merccr dan* Tes Etats, que pour joui; 
'dcraprotedion. Le fond de cette cou: 
eft occupé par un grand faîon , qui Uj 
et Salk d'audience- Le Trûnt duR 
cftun grand fauteuil pofé lurunc large 
tftrade couverte d un tapis de Turquie^ 
ily adesnaites fur tout le rcfte du plan- 
cher ï& des fauteuils pour ks blancs qui 
vont à l'audience, La coutume n'cftpas 
qu'ih entrent dans rintericur duPalniç, 
mais cette rcgic n'cft pas i] gcncralc 
qu'elle n'ait quelque exception, puis- 
que le Chevalier des M.*** en a levé ^ 
le plan que Ton voit ici. Les curicnx v I 
trouveront dequoî Ce contentera ^"mt- " 
truîre,en fuivant les cViifre<; & k^ Icr- 
tres qui marquent ia diftribution ôiTu^ 
fage de toutes les pièces qui 1e compo- 
fenr> On dnit fcuît-ment fçivoir j que 
tous CCS bâtimcni n'ont que l'étage du 
irez de chauffée , qu'ils font tous bâtis 
de terre graffc & rouge qui fait de bons 
murs» & qu'ils lent tuus couverii de 
pailleou de feuilks de palmier, iiattées 
proprement ^ d'une epiiUcur ï ne pou- 
voir Être pénètres de h phîye ni de la 
chaleur du rokii^qui ci^ extrême en ce 
païs-làv 



Les comptoirs des Dircâtcurs des ^^^JV' '' 
Compagnies font à U giîuche do Palais jy «biwït 
tluRoi-On leur a donLic \t nom d*Hâ «. 
tel ou de PaUjs. 

Celui des François eftlc plus grand&lâ 
mieux bâii>if conliftecn une grande cour 
plus longue qu€ large , fermée par d«s 
corps de bànmens uniformei!, au milieu 
de laquelle il y a un jardin poragtr avec 
quclt\ucsgroï pieds dVrjngcr^ en pleine 
ferre. Il ya un corps de lo^tssu deffus 
de la grande porte, & un corps de gar- 
de avec le pavillon de la ratios, U y & 
encore un jardin dariî Ubajle conr^der- 
ricrc le corps de logis du fuud, une 
forge, des cuilines, des offices , & les 
autres pièces necelTiires à une grande 
maifon. Le DircÛeur tient ordinaire* 
ment une groUc table pour les Capitai- 
nes de vailTeauK & pour les Officiers, 
où il invicc fouvent les grands du païs 
,&lesOftlciersduK.oi, dontlecredictlt 
nectflaire auK affaires de U Cotnmgnie. 

Le comptoir dc5 Anglois cU à coré catipr^ii 
de celui des François j le mur qui les ^' ^'^^p^'^^* 
répare cft mnoyen- ôtr^itus**». 

Celui des HolUudois cil à c6té du 
peu: Icrail, 

Et celui des Portugais cft à c6té de 
celui des François, dont il ell Tcparé 
par une rue- , j^ , 

Tmt l L E 
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On ïicpi tcus Icî jours un marcIic 5" 
côté de la porte de l'Hôtel de France- 
Lesmaifons des particuliers qui com- 
pcfent 11 viUe, font répandues autour j 
de CCS comptoirs & Jet feraits du H.oj, 

On en voit afTez dam le defTein que 
l'on en donne ici, pour ialre juger do 
tout le rdl:c. 



CHAPITRE V. 

D£S KOIS DE JuPAi 

Leur iducdtiout fcfir ton rojmtmeKt , Itun 
^çanf^tiQns iteur^ revenu j& leurmort. 



,1 



LE Royaume de Juda efl: héréditai- 
re 3 Taîné fucccdc à Ton pcrc, à moins 
que Icïgrandsn'ayent de n^s fortes rai-^ 
fons pour priver l'aîné de ïa Couronne» 
& de la mettre fur la tête d'un de Tes 
frères, comme iJeftarrivÉ en 1715- 

y^ï remarqué dans ïa Rclaiion du Sé- 
négal & des autres Royaumes de l'A- 
frique occidentale, que k Trône efls 
toujours occupé par uw Prince du Sang 
Royal f Se que pour iïrc alTuré qu'il ca 
cil du moins du côcé de fa mère , les en- 
fans des Rois en (ont exclus, & qu'or y 
dcvc les CAfâDSdc fa iocurjà moins que. 
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1^ Roi n'akeupour femme laPriiicclTe 
doni Us cnfansaUFoicnc été R.o^5, .<^uan d 
mËme elle n'auruit pas cié fcrDine d\i 
Rdï» Cette Loi e[t prefque univL'rfeUe'- 
ment reçue dans toute la Guinée , jul- 
qu'à U rivière de Voha, apparemment 
parce qu'oc doute alTcz de U vertu des 
Reines ) pour ne pas croire que les en- 
fans quelles meitcnt au mondcjappar- 
litnntnt loutentieisauRoi, 

On a ni::iilcLrc opinion des fcmmcî 
dârsk Royaume de Juda,foit qu'ouïes 
crojc plus , Pages jftni qu'on s'affuït: de 
leurverca d'une manière à ne pas leur 
permettre de faire prcudré le change 
dans cette occal^oii. 

C'cftdonc le Bis aîné du Roi qLii eft 
héritier preiomptifde U couronne, mais 
il fauEqucccrok celui qui efl né dcpuîï 
que icKoi eft couronné; car ceux qu'il 
a eu avant d'être munté fur le Trope 
n*ont rien à y prétendre. On les regar- 
decommc defimplcsparùcufierst^ qui 
Jeur père, devenu Koi, peuc faire du 
bien & dt^iiner dts tmploîs , mjis qui 
font regardes comme exclus par Icsloix 
de pouvoir précendre à b couronne. 

Maisvuici une autre ccremonic bien 
plus extraordinaire, 6c qui nelaiffe pal 
d'être comme une Loidjni il n'y a point 
dVxcmjiIe qu'on fc feit cocore écarté > 

Eij 
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riKfîdcr c'eft que dès (jue l'erfanc qui doicTnc- 
rftrbvéïojhCCiici- à la couronne cil né, les grands 
*uia Cour. t3u Royaume le prennent & le fontpon 
ter dans la Province de Zingué fur J: 
Froniicre du Royaume, où. ils Je font 
élever comme un ijmple particulier, fans^ 
lui donner aucune conuoiïTance de fa 
nûilTjnce, fans lui faire connoîirc le nui 
auquel il doit èzre élevé, & Bns lui 
donner h moindre teinture des affairei 
de riZiar, Aucun d'eux t\c le vificc, 
ce feroicun crimed'Etatde l'aller voir 
ou de recevoir Cs vifiïe,s'il lui prenoiâj 
eiïvic d'cnallcr voir quelqu'un. Il doi?" 
demeurer à Zingue,cJi£Z le particulier 
à qui oiila donn^ à élever, qui, à li 
ver jtc , 1 le fccrct de fa naiiTance , maia 
qu'il n'ofe lui révéler fous peine de l; 
vie, & qui le traiie , fans diftinftiun ; 
comme un de fc; cnbns. Celui qui ctt à 
préfent Roi de Juda, gardoit les a 
chons de fon pcre putaiif, lorfquc ïi 
Grands le vinrent chercher pour le jairj 
alTeoir fur le Trône de foc père qui vej 
noit de mourir. 

On voit aiïbz quel cft le motif di 
Grands dans cette manière d'Élever l'hc- 
ricier préfomprif de lacouronne, Coni' 
ne illcfont monter furtinTrôncdonc 
il ne connoit ni les intérêts ni les maxi- 



mes, U eA obligé de s'ei) rapportera 
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CUTI s & cielcur abandonner le goitverne- 
iceat de VBtac & à leurs SuccciTeuts » 
dans les poftes qu'ils rempliflenc î car 
leurs gouverncmcns ti kurs dignités 
Jbnt hercditaircs, ^ c'eft toujours l'aîné 
de U famille qui fucct-dc au titre & à k 
plus gfindc pJiiic des biens de ion 
pcre. 

Cet érat d'ignorance &d*aba[ffejnenr> 
dans Icqtid le Prince préfomprif hcrt- 
fier de h couronne eft élevç, lui fait 
jouter â longs traiis le plaifir de la 
Royauté, quand il le voit aLïis fur le 
Trône; & aflurémeni il a Heu d'être 
bien concein, puifque dc^que cet heu- 
reux moment eti arrivé, il r'eft plus 
regardé comme un homme, il devient 
dans un injtani une efpcce de diviniié 
de laquelle on ne s'approche jamais qu'a- 
vec un llprofondreipeiSiqu'il tient du 
culte qu'on rend auï divinités duoîiVs , ^î^î"' 
encore laut-il ctrc appelle ou en avoir Roi, 
fait demander la permilTion ,pour pou- 
voir Être admis en la préfence du Koi. 
Dés qu'on cft arrivé à la porte de la Salle 
d^audicnccj on fe profterne le ventre à 
terre» on s'avance en rampint, Bcquand 
on eft arrivé à une certaine diftance du 
Trône Zi qu*il adonné la permilTion de 
parler, en frappant ïcgcrcment Tes mains 
l'une daa»Uuïre} on lui parle d'un tojï 
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bas, en peu de paroles, 8c toujours 
face contre terre, Perfonne n'eft exempt 
de U loi jncommoie & humiliante de 
ce cercmonièl , les plus grands Seigneurs 
du Royaume y font fujcçs comme les 
autres. Il n'y a que le Capitaine du Se- 
rj^il& le grandSjcriticareiir 5 (]ui puif- 
fenc entrer au Palais Can^ en dem.iuder 
permrflj«n; mai!! s'ils veulcnr parler aa 
K.oJ,ils(oi:it obligés, comme toupies 
autref,de le fjire dans li poflure que \ 
je viens de marquer. 
^iiitEsnce Lorrqu'un Giand veut parler au Roi 
& qu'il en a obtenu la pertniffion, ilva 
an Palais acconip;igné » on pour mieux 
dire , efconé de tous fes gens armés , de 
fes tambours, de fes trompettes & de 
fcî flûtes. Lûrfqu'il arrive âla porte da 
petit Sérail, fesgens font une décharge 
de coupsde -ftifi) , fes cambours, flutes- 
& trompettes fc font entendre» fie tous 
fes gens pouflcnt de graîids criî* II en- 
tre ainfi avec tout Ton monde dans U 
preniere cour, & Il il fe dÉpouîUc da 
toutes fc5 pagnes , & ne met fur lui qu'u- 
ne feule pagne d'herbes. Il neft permis 
K qui que ce foit de p^roïtre devant le 
Roi avec despagïicîde foyc ^ilôteaufli 
fes bralTelecs , le^ colliers , fes bagues , & 
généralement lous fes bijoux. Dans cet 
eut , il eil conduit p^r les gens du K 



jufqvi'i la porte de la fille d'Audience, 
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, s avance en 
jurqu'aû pied du Trône du R-oii lui par- 
le Je vifage contre terre « & quand fof» 
audience efl finie, il fe retire I reculons 
fans changer la potlurc quMa prife en 
enrrant. 

Pendant l'audience, tousftsgeiHl'at- 
icndcnt dans la première cour j St font 
profternes pendant tout le icms qu'elle 
dure- M^is s*it letir fcmble qu'elle foie rMsfiuîdfi 

îroplonguc,&qu ilscrai^nertqu'iifoït cil^X/'^ 
arrivé quelque cliafe de fâcheux à leur 
maîirc, ih forcciu l;:s Gardes & vonc 
chercher leur maure, lis perdraient 
lout le rtfpetidùàl^M^JLilé Royale fi 
cnncklcurreprcfcrtoitpasï SclilcRoï 
s'étcit mis en devoir de le fiire arrccer 
ou de le faire tuer, ils metiroienileleu au 
Palais, &fcroientinaîn baffe fur touî ce 
<iu'il5 rencoDtrcroient ï la préfence du 
Roi ne les arrêteroit pas, il pourrpît 
ni£mc lui coûter la vie î Âc s*i1 s'fcoic 
fauve, tout furoitmisau pillage. 

Cls Oiands font coujciurs ires-bien 
Accompagnes, il y en a qui ont fis ou fcpt 
cens homiîic* armtsàî^-'ur fuite, au lieu 
que le Roi n'en a pasccnt dans fpn Pa- 
lais , &c qu'il n'cft lervi & garde dan^ Ton 
Sérail intérieur, que l'on apptllc le 
grand Scrail> que par des fcnimcrs , qui 
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nefcroîcnt pas capables de s'opporer W 
la fureur des gens d'un Grand qui auroit 
élé maltraité outué. 

Les cveuiplcs qu'on aii fait violence 
à un Grand dans kPaïais du Rot font ii 
rares, qu'on ne le fouvient peint que 
tela foit arrivé- Le% Grands ont intérêt 
de it joutcnir tous»& quand mémcîls 
Buroieni des diiFercn* entre euXjdes que- 
rcflcs , &iîicmc qu'ils fcroîcnr en guerre 
ouverte, car ils fela Font fans demiEider 
corgé à perfonne quand ils le jugent \ 
propos, ils ouTilJcni: tous leurs rtflenii- 
mens , pour courir à la défenfe de leur»| 
piivîleges, aufquels iU ne fouffrcni ja-* 
mais que k Koi douDe h plus légère at-^ 
teinte, 

LorrqueleGrandiquiaétcàraudien-' 
ce , a rejoint Tes gens qui r^ttendoient 
dans la courdu petit Sérail , îl reprend 
fes habïllemens & fes bijoux , & donne 
avis au Roi dcfa rortie^parquantitidc 
coups de fulilquefes genstîrent, Scpar, 
le bruii de Tes Tambours & autres inW 
trumens entremêlé, de cris de joye des^ 
plus cclatars. 

Ce cérémonial incommode eft caufe 
que les Grands ne vont que très-rarei 
meut au Palaiï, à moins qu'ils n'ayeni 
des aifjîres bien prcflanre* & qu'il tailh 
aéccHàirciDcnt communiquer au K.oi 
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ilife tiennent chez eux, & vacqucntaux 
affairesde kars Gouverneurs & de leur 
commerce. 

Leç Dire;5teurs des Compagnies, les 
Opitaines dcî VailTeaux» & générale* 
menr tous les blancs qui ont a&ite au 
Roi, oti qui le vienncncfaluer en arri- 
vanr à Xavier , ou 1 !eur départ , ne fonc 
point Tu jciî à ces cérémonies. Ils ont au- 
dience dès qu'ils la demandent, ils Ta- 
luent le Roi comme on Qluë les grands 
Seigneurs en Europe, îl leur donne Ja 
main j les fait aCTeoir, boit des liqueurs 
avec eux, & quand c'cll une première 
viHie qu'ils loi rendent, fur tout (l ce 
fonc des Dîrefteursou des Capitaines de 
VailTeauxt îl Uf fait falucr de cinq ou 
fepc coups de canon quand iU forcent du 
Palais- 

II en ufà ainfî avec le Chevalier des HonrJtî 
M-*** quand il l'alla faluer le 1 1. de3;*^^j;¥*' 

anvier 1 7 1 5 h il lui donna la main , le biinca, 
titafTcoir, but des liqueurs avec lui > âc 
le fit faluer de fept coups de canon quand 
il roriii: du Palais.. 

L' habille ment du Roi file des Grands , 
cft à peu près le mime. II confifte en aufïoi'acXî' 
une pièce de toile bhnchc d'environ^""'^' 
trois auïnes de longueur» dont ils fc cei- 
gnent les reins, & qui leurs tombe juf- 
gu'auxpicds comme uitefuppe. Ils met* 
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tcnt fur cette toile une pièce de foycdc" 
même grandeur, qui fait !c même ëiFet 
que laprcmlerc, & fur celle-cy uneau-i^ 
irc piccc d'cïoffc de ioyc plus riche dfr 
fixa fcpiALilticsde longueur , ils h liant 
fur leurs ' ri'ms par Il-s deux buai^ j âc -*î 
fontaveclerefte uri gros rouleaU-ïlir leur - 
hanchedroice, & hifleni pend'r^'lerefte 
à terre, ce qui fair une queue fort lon- 
gue. lU partent des bralleiets &: des col- 
liers de ptfrlcîj d'or j de coiail& d'autres 
bijoux avec des chaînes d*or- La plupart ■ 
vont la tête nue, ciuelqu'uns ont des 
chipeauxà la Françoife avec des plumes^" 
& une canne à la main ; la 6gurc que 
l'on donne îcy, reprefente un grand en 
habit de cérémonie. 

Le peuple cft pour l'ordinaire tout 
nud, 6c n'a qu'un morceau de pagne 
4'lierbes ou de cotton de la largeur âc 
longetir d'une ferviette, nouée fur le* 
rtini; pour couvrir ce que U pudeur dé- 
fend de UifTtr vcir. 
Habillement A 1 egflrd des femcies de la même con- 
dcifoniqci dition, elles ont fur les reins cinq ou 

4u GoaxtBuii. r- I Ci 11' 

Jix pagnes Icsuns lur les autres ^ donc la 
plus longue leur couvre la moitié des 
jambes, & les autres vont toujours en, 
diminuant, ceq^ui fàxx comme une Jup- 
pé prctintaillèe, comme les femmes en 
ponciciit ces années paOcesen France. 
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Pcut-érreque U mode des falbalas & d« 
prctiniiillcs éLoJeiic venue de Juda en 
Prance- 

Les femmes du Roi & des Grands, HaKitâSîSF 
font comme les autres, nue* de la cein- da frmmrt 
turecnhauc&deh ceinture en bas, cl- l^^^^iJ^*'*^ 
Icîont deuï ou trois pigncs de toile de 
cotron &dc Coyc ^ dent k plus longue 
leur tombe jufiqu'à la chenille des pieds, 
les antres font un peu plus courtes i elles 
font toutcî forcampics, & font un boa- 
lelecaucourdes reins qui donnent EL celle 
de delTous un air de parnier, que l'on 
ne méprifcToit pas, à prélcnt que cet ha- 
billement ridicule eftfi fore à la mode. 
£llcs ont des cïuînes de pîcd comme 
fiu Sénégal, plulicurs rang^ de bralTelets 
au col, & au-de[îus des poignets & des 
couder, & fur la tête uopannierdejcinc 
très- proprctncnt travaillé» peintôc léger. 
qui eft élit comme une ruche j ou (i l'on 
veut une compaïaîfon plus magnifique, 
comme la Thiirc du Pape. Leur che- 
veux font treflïs proprement S: avec art, 
& ornés de mcnillcs d'or ôc de grains 
de corail ou de rafiade- 

Le Roi n'eft pas couronné ai^ffi-idt ,„,^'";^'' 
qu'on l'a amené de Zmgué & qti'on Ta tttmdaR* 
mis en poiTelIion du Palais & du Trône, 
jl fc pafTe biendcs mois & fouvent des 
années ivani qu'on ^^Sc ccicc cercmo- 
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nie. Les Grands en regîtnt le temî fclon 
leurs intérêts particuliers, & le reculent 
tant qu'ils peuvent jquelQuefohjufqu à 
julquàfcpcans, mais c'tft le plus long 
terme qu'ils peuvent donner an Uéïai de 
«cite ccrenniniLV Pendant tout ce rems- 
là , le gouvernement cifc plus entre les 
mains des Grands , qu'en celles dti R.oi , 
il ne laiiTe pas d'êire fervi en R.oi , d'ê- 
tre vifiré & refpei^é comme s'il étoit 
Roi, eïccpré tju'jliielui eft pas permis 
démettre le pied hors du Paliis. 

A la fin > quard les Grands font ccm- 
venus entre eux du Jour de ceuc ccre- 
monie, ils en donnem avisau H.oii qui 
les affemb^e tous dans fon PaUis où Ton 
tient un grand Confcil , oii ce que les 
Grands ont réfolu entre cuxcft dcrer- 
minéd'unconrencement uni verfel, donc 
le Roifiii donner avis ifes peuples par 
une décharge de dix-fept coups de ca- 
non,qu'il fait tirer fur les onïe heures du 
foir à la forttedu Confeil. 

Le peuple de Xavier en témoigne fa 
joye par des cris qui s'entendent de vil- 
lage en village, parce qu'ils font fort 
proches les uns des autres, de manière 
qu'en moins d'une heure tout L'état en 
efl averti. 

Legrand Sacrificateur que l'on nom- 
me toÛJoursBctij nemauquE pasd'allfr 



le lendemain au PaUis fur les dix heure) 
du mann, & d'ordonner au Koi de la 
part du grand Serpent, les offrandes 
qu'il doit faire en cctie occalion. Com- 
me cette prélcnduë diviniié ne par- 
le point , Ton Sacrificateur quiertrinter- 
prête defesvoloncès ordonne cequiluî 

flair, & quand même ïl ordonneroic 
ofTfiinde des femmes que leRoiaimcle 
plus , il feudroic en pafTcr par la & les 
immoler. Jenef^aîss'il ï'eft jimjïî por- 
te à une ullc extrémité. Il lui aïlczraî- 
fonnable aucouronnement d'Amir Roi 
de Judaà prefcnt régnant, qui fur cou- 
ronne au mois d'Avril de l'année 171 y, 
en prerence du lïeur Derigouin , Direc- 
*cur général de la Compagnie de France, 
du Chevalier dcsM.***& de pluCcurs 
autres Officiers François, & dtsDirec- 
icursAngloiSj HoUandoiï & Portugais, 
Il n'en coûta la vie qu'à un bccuf, un sjcrififtpni»i 
cheval , un mouton & une poule. Ces ^ fomoa 
quatre animaux furent égorgés dans le "***' 
Pabiï, & cnfuitc portes en ccremonie 
au milieu de là place publique, i^ pofés 
proprement furdcsnattts. Onmitàcô- 
té dcsvL^jaies neuf petits pains de mil 
bien frotés d'huile de Palme, après quoi 
le grand Sacrilicareur planta en terre une 
gaule de neuf à dix pieds de longueurs 
au hauc de laquelle il avoii itiaché un 



morceau de toJUe en guife de pavillon 

cud'cccndart. 
Ces vidimcs demeurèrent cxpof^esen 
et endroit jufe^u'à ce que les oileauxloï 
uffent dcvorcÊS, fànsnu'il fût permis 
perfonredc leî changer de place, en- 
core moinsd'en emporterqueJqiie mor- 
ceau pourcn manger, il y va de la vie, 
n fc met peu en peine û la puanteur 
ue CCS corps morts rendent, incommo- 
de les voifins ou les paiTans. Toute cette 
cérémonie iefait^u bruit destambours, 
idcsf]uies,dcs irompcitcs& des cris de 
-joyCi que le peuple poLilTc tout de fon 
; luieux, 

tifcmmci Auflî-iotquc U cercmonîc deTcxpo- 
ti^u^So^ ficion eft achevée, les femmes du Koi 
^ ' delà troifiéme claffe, c'eft-à-dire celles 
I qui par leur ^gc ou par quelque autre 

^ raifon ne font plus propres aux plaiiirs 

du Roi, forcentdLi Palais aunombrede 
dix- huit, elles marchent gravement 
deuxàdeux. Elle ont à leur tcic les flûtes 
du Roi avec quatre de Tes iambourSjellcî 
ibnr efcorcécs de vingt fuldiers ; la plus 
confiderable d'entre elles marche la der- 
nière ^ âz porte une figure de terre cuite 
ï^ui >;eprérenic grofliérement un enfant 
affis qu'elle pofe & qu'elle lailfe auprès 
des viïftimes ; elles chantent , tani en ve- 
lujiiqu'ca s'en rctournant^unechAnfgni 




fit i'accordcottrcs-bicn avec k» inUm* 
mens. 

Tous ccuxcjuîfe Trouvcntfar le clie- 
mîn dcccttc troupe feretîtenrpour [uï 
faire plac*, Te ptofterncnt Se poutTent 
de grand cri*; de joye, ce qu'ils conti- 
nuent jufqu'à ce que ces feTnmes foient 
renircs dans le Sérail, On fait a!ors une 
dc-ciiarge de vingt boetes, pour avenir 
le K.OÏ & ]c peuple qu'elles font ren- 
trées. 

Après ceî deux cérémonie^) tou^ les ïiaTnmitfl' 
Grands vont au PjUiç. ils font alors vè- Tr.indr«ii- 
Tiis de Iciirshijouïlcs piusprédeus: , iU aFnduTVi-i 
Hini accompagnés de îcurs tambours , ■" ^■^^ï* 
11utes& trompettes, & efcortés de tous 
leurs gens armé^. Ils entrent fans fedé- 
pobillcr, parccqac le Roi n'eft paî pré- 
fcnt , & vont le proCVcrner Icî iin^ après 
les autres devant le Trâne qui eftvnide, 
£c Ibnciit dcsqu'ils oiu rendu les hom- 
mages. 

Li cérémonie de riiommrïgt 3uTr^ 
ne dure quin9:e jours , pendant kfqucls 
les (emmes du Roi ne ceïTen de faire des 
cris de jtîve dan* le Palais , c|ui fiinr ac- 
compagnés de déchorgÊS de boi:ccs. Le 
peuple qui cft hors du Palais rcpece ces 
cris» & les accompagne dccnupsdefu- 
fil; & lesGratids, qui font alorsdan$ii 
ville , œ niHiqu^ipi&de faire tirer bîea 
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des boëtes ; 6c de trois jours en troïCi 
jours le Roi ordonne des déchargea de? 
canon dc^ que le Soleil cil couché. O 
n'cniend que des ciiSf & des coups de. 
fufiljde bfëfcs& de canon jour & nuit 
pendant louiceums là- Alors, dort qui 
peut , h chcft n'cft pas inipoûlble , mai 
on a beaucoup de ptineà i y fnire : & ce- 
pendant tout ce bruit eft de l'cflencc ^ 
delà ccrêmonie, on augiireroit mal du 
icgncduKoii ir on m in quoi t à la moi n* 
drecircouftûnce, 
Gïand du L'hommage des Grands étant achevé. 
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Kd«™%ui îl^^cpucent im d'entre eux pour aller à 
adiQiide Ardrcs avec un très-grand cortège, & 
ccurcniitf le g^, arn^ner un dL's Grands de ce Royau- 
me la ) qui de tcms immcmorial a. droit 
de couronner les Rois de Juda-Cett^ 
prérogative el\ afteâée au chef d'une' 
certaine famille. On l'amené donc avec 
toute fa fuite, on le défraye par lèche-, 
min, & on lui fait toupies honneurs iiu 4,-^ 
gmablcï. 

Lorfqu'il eft arrivé à deux Ueues di 
Xavier, il trouve des logcmcns ucuft 
qu'on lui a préparé, où onlcpriedc fc 
r.cpofer avec toute fa compagnie, &c 
comme s'il avoit bcfoin d'un grand re- 
pos, après avoir fait un voyage de quia- 
2e à vingt lieues, on l'y lajlîe pendani 
quarante jouis 5 après t^u'on lui a déclan 

qu' 
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quM ne doit poinï venir àXivicr nipas 
un de rafijiie,]urc;uàlihnde ce cerJiie. 
Pendant ce xem^-\\ , il eft w'iCnt & ré- 
galé par les Grande du Royaume, qui 
lui font des prefens , & iqui le diveriifTenE 
de leur mieux. Le Roi lui envoyé à man- 
ger deux fois le jour , avec nnc abondan- 
ce e.: une magi]ittcenCÊ toute Royale, 
Ce font lt5 femmes dn troifiéme ordre 
qui portent les plais , elles font précé- 
dées des tambours, flutes& tromperrot 
du Roi, & efcortées par dix de les fu- 

Les quarante jours e:ipirés , IcRoi en- 
voyé un Grand pourle convier de venir 
à Xavier, & l'affure qu'il y feia rc^û 
avec \e refpeft quilaieft dû,Sf qu'on 
lui a préparé des logemens&à toute fa 
fuite ^^ câtédes murs du Palais. 

Le Grand d'Ardres reçoit en ceremo- uxtr^n 
nie l'Envoyé du Roi, & après qu'il a 'j^^^^'J^i 
entendu le compliment qu'il lui ïût , il d•^ti^ 
répond qu'il eft prêt à faire ce que le Roi 
de Judâ demande de lui, maisqu'avanc 
toutcschofcs, ilfautquil foie aifLiré de 
la part du Roid'Ardre« fon maure, que 
le Koi de Juda a fait icpircr la parte 
principale de la ville d'Offra, capitale 
du Royaume d'Ardres, comme le Roi 
de Juday eA oblige félon les anciennes 
conventions des df ux FbOyftumes. 
Tçme IL F 
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Toci5 ceux 
roîn d« cette troofc le 
lîirc pUce, fr 
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Ce feroit en vain que !cs peuples dti 
R'^yaume de Jud4 prétendroient ne 
point dépendre de cdui d'Ardres, leur 
dt'pcndjrce eft trop marquée par ces 
dtux Ades.C'eft un hommage qu'ils lui 
rendtiuà chaque murarion de Koi, & 
dont on tic voitpoint quils ayent jugé 
à propos defedirpenfer jufqu'à prelent» 
quoi qu'ils foictit fort en é:at de le faire, 
& que tout le monde convienne, que le 
3î.oyaume de Judi, quoique bien plus 
petit que celui d'Ardtes, lui cil pourtant 
fupericur en valeur & en ï'iombre de 
troupes. Mai' iU tïonneni religieulement 
Icstraiîts qu'ïh rut fjit, St en cela ils 
font trè^ iL.iiib^es & peuvent être pro- 
pofé^pour e>:empîe à des peuples, qui, 
'éclairés des iivmi<.rc5 de l'Evanpilc,dc- 
vroieïH les rurpftflv-ren bonne foi & en 
l^K'n d'aairrf§cborts. 

Le Roidc Ji:di ayant rct^û cette ré- 
ponre,envoyi' desEvp.Ttîa Qifrapour 
fûtre le^ Tepifaiioiïsrveccnairesà 1^ porrc 
lîe cefte Ville. T's Icslbnten diligence, 
& Terien'nent avec un Officier du Roi 
d'Aidres, qui aflure de h parc de fon 
lïiiihre, le Gr:tnd qui doit Faire le cou- 
ronnement ,q'.ic h porte eft réparte, 5C 
que vien ne l'empêche d'achever U fonc- 
tTon pour laquelle il acte appellc- 

Ûdsqtic cctccïépoïifeeftarriffée, 1" 
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ES Gcine'e et aCayenne.' €f, 
Grands de Juda , accompigncs de leur 
fuiic ordinaire, & d'un concours pro- 
digieux de peuple, vcn: chercher en 
certmonjc It Giand d'ArJres, &lccon- 
duifcru à Xavier, il ycft reçu ^u bruit 
du canon Scauxcris de joye des fLUimes 
du Seriil , aurquch le peuple ne manque 
pas de répondre de Ton mieux. 

On conduit le Grand d*Ardres aux 
logemcns qu'on lui a prépare à CÔic du 
Serji], Il y cft traite magnifiquement par 
le Rol.quircnvoye ccifpliïneuïer dès 
qu'il cil arrivé, & qnî ne niduquc pis 
d'envoyer tous ks matins fçivoir de fcj 
jiQavélles, Il peut alors foriir de fa mai- 
Ion T &: aller voir fcs amiî & les Grands 
dont il a rc^û les vilitcsTmais il ne va voir 
le Roi que Iciroiliéme jour. Il entre âti 
Palais avec ks principaux de fa fuite , 
Jàrï quitter Tes liabii;ni Ces joyaux» &. 
il parleaii Roi debout & fansTeprofter- 
ncr. La coutume eCl qu'il demeure cinq 
jours dans ce nouveau logement. 

Ces cinq joursfont employés par les fiipyotîoH 

r- ini 1 •.:■-' <' poU' le cou* 

UrandsûC par le peuple, à faire des pro> îcnfinti», 
ceAtons ï U maifon du grand Serpent « 
pour lui demander que le Prince qu'on 
va couronnerfoitauflibon ^audiequi-^ 
table que fon prédeceffeur , <)u'il fatTe 
fieurîrle commerce, qu'il fbiE un teli- 
fiicux obkrvaieujdesLoiXj flcqu'il les 
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mnîntîennc dans leurs privilège* &d3ns 
leurs libertés. Le jour cnricr.dcpiiîsle 
lever du Soleil jufqù'â fon coucher, eft 
employé à cc% aites de relicirti, & la' ' 
nuit l fjire grand clitrre, à le fiirc des 
feftins les uns aux autres > à. danfcr, i, 
poufTer des cris de joyç, à faire des dé- 
charges de mourquetcric , ii remplit' 
Tair du bruit des rambours, des flûtes & 
des irouipetres ; & en un mot, à faire un 
tîntamare fi grjnd, qti on auroic peiric j 
einendre le tonnere. 

Le Soleil n'tfl pas plutôt couché le 
cinquième jour» que le Roi fait tirer 
reuf coups de canon > poar annoncer 
quM fera cournnné le Icndemiin » qu'il 
fe fera voir à ion peuple aflis fur Ton 
Trône dfinç la Coït r du Palais deftin^e 
à ceiie cert mnnie » & que les portes du 
Pal jiïiferLim ouvertes â tout le monde- 
Il fait avenir par un de Tes Officiers, 
les Dircâcuis François, Anglois^Hol- 
Jandois & Portugais du tems ^ du Heu 
de la cérémonie > & les convie de s'y. 
trouver. 

Cette a^rÉabïe nouvelle efl reçûïda*' 
peuple avec des grands cris de joye , &' 
tiEireiuubkmeni de coups de iuhi. Les 
tjrands de Juda vont palier la nuit chez 
celui qui doit Faire la cérémonie du cou- ■ 
jonncmeut 3 ils l'j mtretîcnuent , ib 
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fom des prkres en filence , ils boivent 
qiund ili font Us de prier, ils fumenc 
pour s'empêcher de dormir: tout cela eft 
dcl'cfTenceUeh ccremoric. 

EnHnlclixiémc jour furlescinfj heu ^^^j, 
Tes du foir, l£.Koi forr de Ton S-rail , roi a^de 
accompagné de quarante de (cî Jjvori- ^^'■™*' 
les, fiiperbcment couverreî de? plus bel- 
les pagnes de foye qu'on ait pii trouver 
dans les magdhcts du Roi Se des mir- 
chinds EuTop^enï. Elles fort encore 
chargés plùiÂt que paréts de colliers 
dor, dcpcndans d'orcillcî, de braÛ'e- 
Uts & de chaîne^ï de pied d'or j d'argent 
&de bijoux dts plus riches. 

On peut croire fans que je le dife, 
que le Roi eft paré des éiofft^sle^pluB ri- 
cnc5 qu'il a pu Trouver , qu'il a des chaî- 
nes, dcscolficrs & des bagueî des plus 
prêlieufeç. llarurlaiêteuncarquedoré 
couverr de plumes rougcî & blanches. 

En cet équipage & environné de fcs 
Cïtdes, îl traverfe â pied Jes cours du 
Palais. & va s'atTeuir fur fon Trânc, 
pofc devant up grand bitimcnt en forme 
dcvcftibule. qui eft dans une ccurquî 
fiit ur angle du c6té de i'Ell de Icncein- 
te du Palais, & qui ne fen qu'à cet ufa- 
ge. On l'appelle à caufedccek:, la cour 
du couronnement. Son Trône cft un 
grand fauieutl d'c bois doré» au dernere 
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duquel font les armes de Frince^marqu 
afTurée que c'eft un prefenr qui lui a LtS 
fji! par Its François. 11 y eftaffis fur 
coulliu de velours galonné d'or, il a u 
fcmblable coulfin fouîfespieds, 

L'cftamps? qu'on endoane îcy, repre-- 
fentc au julk U dUpoIiTiou du lieu, 3c 
des peifoîints qui affilient à cette céré- 
monie. 

Les quarante femmes du Roi qui font 
verucsavtclnidu Strail, foiitaÛifespar ^ 
terre à fa gauche. Les Européens font 
3fB& fur desfauieuihà fa dioice. LeDi- 
refteur Françoîsj c*éioic en 1715. le 
fïcur Dcrigoiiin, occupait la premicrc 
place, & [a plus proche du Roi. Le Che- 
valier de* IVli *** écoît aiTjs injprês de 
lui , & tout de fuite les prioeipauxOfli* 
ciers du Comptoir. Au defluus d'eus 
^loit le Directeur Angloi^j après lui le 
Directeur Hollandois- Touî ces Mcf- 
iïCurs étoient alfis & Couverts, Le Direc- 
teur Portugais & fts Officiers oecu- 
poient le^ dernières places, &ccoic[iï de- 
bout & découverts. Comment accom- 
moder ceïaavec le faite & la haureurqu 
n'abandonne jamais Ici Portugais f Ne 
fcroicnc ils pas mieux de ne fe poinCj 
trouvera cette cérémonie, qued'y.af- 
fifter d'une manière C humiliante ? Si j'a- 
vois un coofcU i leur donner, ce feroîi 



d'abandonner plutôt le piVs & k com^ 
merce qu'ils yfonç, que deirc aînile^t- 
pofésau mépris des Kc!îre5& desautrcï 
Européens. H faut qu'ils aycnt rout à 
fait changé de nature en ce païs là. Ce 
changement va ii loin, que ^'iU reçoi- 
vent quelque affront d'un Nègre, i^sn'o- 
fcnt pji k frapptr , de crarrue de rece- 
voir fur le champ le double des coups* 
Si peut être quelque chofe de pis , pen- V^t"* 
dmt c|ii m voyenc les rrar^oïs rpipcc- ^x fnD- 
tcs S un poînï , que fi un Kcgre qu'ils P''' 
ont miltiaité avoïï le h.irdulT'; de lever 
lamainfnreuT, il leur eft permis de le 
tuer, ians qu'ils Toicnt 'obliges â autre 
choreqiiecl'cn aller donner avis au Roi, 
& d'affirmer qu'il les a maltraités, ou 
qu'il s'tflmib en devoir de lef.ûre. Jenc 
ffçais pas li les A^glris & Itî Holhndoi* 
jouiflTent d'un fcmblable pTiviltj;e, de 
comme je ne trouve rien lâ-deirusdani 
mes mémoires, je prie le public de m'eîc- 
cufcrdenc pouvoir fansfaire ii curiofi- 
tc» Ce que je IÇïis très certainement, 
c'tftquelesFrini^ois ont lepjs fur tous 
les Européens, que le Roi les revoie 
avce une difiinâton toute particuLierc» 
ëe que dans toutes les cérémonies ou lei 
naïions Européennes Tt irouvent,lc pa^ 
villondcFrancea ïc rang d'honneur, & 
marcb« loùjourï le premier. L» dik^ 
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rc-nces que Ton a pour li nicîon l'éicn* 
dcnt jufqu'au Capi!:iine AfTou, qui en 
cft le proid^cur» il eft affisà cerre félon ■ 
le rang qu'il tient djiis le Rnyaumc, 
pendant que cous les autres Grands & 
Princes, fans excepter même le grand 
Sacriiicarcur, & les ProUïfleurs desau- 
ues nations font proflernes tous de leur 
ïong]c vlfage contre terre- 

liy a à côté du Koi un Grind qui cfl: 
de bout, & qui tient un paraiïol. On 
voie bien que ccn'cft que Plîî grandeur 
ou par parade , car h cérémonie ne fe 
faifant que de nuit 1 il n'y a pasdangcf 
qnc le RdÎ foît incommodé du SoleSl- 
Ce parailol a dix pieds de diamètre î ileft 
d'une érofFe d*orrrés-r]che, U doubleu- 
re eft brodée d'or, la pente cft garnie 
de franges Hc de ginns d'or. 11 eft fur- 
monté d'un coq de boi^ doré gros com- 
me nature, & le baion qui le foutienc 
alîxpieds de haut &eftdoré. Celui qui 
le lient k fait tourner coniinucllemcnt, 
afin de rafraîchir le Prince qui eft def- 
fous. 

Outre cet Officier il y a un Grand i 
genoux devant le Koi, qui revente avec 
une pagne de foye de la largeur d'une 
fervieite ordinaire. 

Deux nainsduRoi font debout àqua- 
trépieds du Trône ^ ils lui lepiefentent 

l'un 



'autre les bonnÈ5 qualités dtr 
fon prédéccflcur, fajuflice, îa libcMli- J^^*< i-* 
té, les bontés quilavoir pourfes peu- 
ple», ils l'exhortent à rimiter, & mêtne 
à lelurpaïTer. Ces deux petites crÉirure* 
finiffeat leurs harangu« par des vccux 
qu'ils font pour ft profperité, 5c pout 
'3a longue durée de Ion Rcgne. 

Ces hai-angucs étant achevées, on va 
quérir le Grandd'Ardrec qui doit cou- 
ronner le R.oi : on le conduit en céré- 
monie, le canon & U moulqucterjc Je 
faluenc, les cris de joyc redoublent, fie 
on n'entend de couïcoiés que !e bruit 
des Tambours > des Fluces & des Trom- 
peries, 

Il entre dans rafTembtie avec toute fi 
fuite. Ses gens l'cfcortcnt à une certaine 
diftince, hnfeuU''aviïicejurqu*auTrô- 
he du Roi ^ îe fïluë avec une profonde 
inclination» miisTanî fc prodcrntr. Il 
fait un petit difcours auRoiTur licére- 
moniequSWa faire, & lui âtelecafi^ue 
qu'il a fur la tète , & le tenant entre Tes 
mains, il fe tourne du côtÉ du peuple. 
On fait ilorsiin iîgnal, & dansl^i. ftant Cc%(niïiî> 

lesinftrumcns&lcscrisde joycc.Rcnt,t«r'""' 
îl fe fait un profond filence. A ors le 

Grand dîr I haute voix : voilà votre Roi, 

Ibyeï lui fidekt, & vo5 prières feront 

tcouiéîduR.ûid'ArdKsmoii nuîre/Il 
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rcpêtc trois fois ces paroks & remet le 
calque fur la tête du Roi, & lui lait une 
profonde rcverence. 

L'artillerie & li mourqucrerïe fe 
font entendre aufiitôt. Les inilrumens fie 
leî cris de joye recommencent tout de 
plus belle , & pendant que quelques 
Grands rcconduileut k Grand d' Ardrcs 
ifon logement^ le Koi accompagné de 
fts Femmes 5 dcfcs Gardcsfit des Euro* 
péens qui ont afTifté â la cérémonie, 
rentre dans Ton SeraîL Les Europceos 
lui firent leurs complimens à la ponc. Il 
y réponditgracîculcmcnt & rentra chea 
lui- Tout le monde fc retira, &onpafla 
le reftc de la nuit eu fetlins & eu daufes , 
perdant lefquels U poudre ne fut pas 
épargnée; on n'en ten doit que des coups 
de canon Sc de fufii , & des cris de joye, 
D«ifi du Tous les habillemens & tous les bi- 
^'^^"j^'^^^jj^ jouxqueleR-oiavoitfur lui en cette oc- 
f^LncciLCNE. calion , appartiennent de droit â celui 
qui l'a couronné y mais comme cela tire 
à confequence , il fe contente d'un prc- 
fcnt magnifique que le R.oi lui cnvoycle 
lendemain avec quinze captifs, ou leur, 
valeur en or ou marchandifes , après 
quoi il faut qu'il s'en rerournc chez lui» 
il neluiefl pas permis de demeuierplui» 
de trois jours dans le Royaume. 

Si les Nègres f^avoienc écrire les a^^^ 




îN Goine'e et a Cayfnnë* 
naJcs de leur Eut, ce ierok ure pièce 
curieufe , que le traité fait cnire les 
Rois d'Ardrcs & de Juda, par kqucl tou- 
tes ces cérémonies font prefcriiteî ; mais 
au défaut d'écriture ils oni la mémoire 
lilicurcufct que h moindre circonftm- 
cedesevenemenslesplus reculés leureft 
aufS prefeote , que fi les chofts venoient 
defcpaCler, & qu'elles leur fulFciiE en- 
core prefentes. 

On voit par tous les afles de cette cé- 
rémonie qiic Je Roi de Judarclcvc Je ce- 
lui d'AtdreSj^ on s apperçoit en même 
Tcmsquc ces peuplcî font aufli jaloux de 
leur liberté & de leurs privilèges, qu'ils 
font fidèles obfervateurs de Iturs traU 
tés. 

Le Roi ne manque pas d'envoyer def 
prefens à tous les Grands de Ton £tat le 
icrdemaia de fon couronnement, !k ces 
Grands ne manquent pas auflî de l'en 
aller remercier les uns après les autres» 
& de Ini en prefenrer de bien plus rU 
ches&dc plus magnifiques, On pcui re- 
garder ce que le Roi fait à ces Grands 
comme un aific de bonté , de gererofité 
^ de rccornoifTancc , & ce que lei 
Grands prefentent au Roi comme un 
hommage qu'iK font i leur Piince>& un 
tribut ou ils lui payent. 

Les JetesquifuivenClâcouronnemeat 

Gij 
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encore quinze joi 
après que la cérémonie eft faite, Ellcj 
finifTent par une proccffion folemnellç* 
queTon faità Jacafc, mailbn ou temple 
du grand Serpenc,qu[ efl la principale di- 
vinic£ du païi, quoiqu'elle loit h pluï 
nouveUeJe parlerai de cette proccflion,' 
6c du Serpent à l"lionneur duquel elle* 
fè Tait dans un chapjtrc particulier où Je' 
Traiterai de U religion du païî, 
cifcupjiions J-es Rois de Juda font afftrz defceuvrés 

j"dfc'^ ^^ ^^^^ ^^^^ Palais. Ce qu il y a de commo- 
de , c'eft qu'on eft fur de les trouvertoû^ 
jours, ils n'en fortent qu'une feule foit 
qui cil trois mois après leur couranne- 
ment; ils vont en cérémonie rendre, 
IcufE rcrpcâ:ïiiu grand Serpent- Comme 
c'cft la même que j'ai promis d'écrire cnn 
traitintdelareligiondupajSj je ne fjti-" 
guerai pas mes Lecteurs par la rcpctirion 
delamÉmechofe, 

La plupart des affaires fe traitent au 
coucher du Soleil , à moins qu'elles ne 
foicnt d'une confcqucnce qui demande 
une prompte expédition, &qiiiinepuii^ 
fe fuufFrîr de rctardereienc; il çft rare 
qu'on aille importuner le Roi pendant 
le jour, ceft ordinairementlefoirquii 
donne audience aux DireÛeurs Euro- 
péens & â fc5 principaux Officiers Se 
âux<*randSjquandilsçutquelçLue chofi, 



à lui communiquer ou à lui demander ; 
hors Us cas d'une nécefliiéabfolLic, ils 
ncs^cmprcITcntgUcrrcsdc lui aller faire 
la cour. Le cérémonial tel que nous la- 
vons décric cy-devant eft trop hurai- 
lian:, & comme pcrfonne ne s en peut 
difpenfer, ils tachent tous d avoir peu! 
«omraunîqueravecle Roi. 

LcficurDcrigouinDircâcur gênerai jj^^*J|*'"*' 
delà Compagnie de France, faifoitpref- Dircacu?d*'] 
que toutes les affaires de l'Etat ; il paf- '; Compa^nk 
iQic iouvcnc les nuits tecc a tcreavccjc 
Roi à régler une infinité de chofes que 
lesG.ra.nds lui rccommandoienï , & il vi- 
voirîivccleKoi, pere& prédecefleurdc 
celui qui fut coufonriéen 1715. & avec 
celui qui rcgnc à prefcnt , & qui lui cR 
redevable de la Couronne, il vivoit^dis- 
je , avec ces Princes dans une fi grande 
union, qu'il pouvoît pafTcr non-feule- 
ïueni pour leur prcnnicr Minière». mais 
pour leur ami intime , pour le t^épofi- 
taîre de tous les fecrcts de TEfat , fans 
l'avis duquel les Rois ne fairoîcnr pas la 
moindre chofe : auffi fon autorité étoit 
elle montée au point, quccoMnoilTant ]q 
mauvaiïnïiiurel du Ëls aîné du Koi qui 
devoit lui fucceder, il fit mettre fur le 
Trône le cadet , 3: obligea tous les 
Grands à confcntir à ce changement > 
dontiln'yavoic jamaîseu d'exemple dc- 

G IlJ 



7* VoTAClï 

puis le commencement de h. Monav« 
chic. 

Le Roi ne vient dan'! la falle d'audience 
que quand les Diretfleurs Ags Compa- 
nies ou les Grands oni des affaires i ïuî 
communiquer, & fur iefquclles il (but 
recevoir Tcî ordres, ou quqnd lï faut 
écouterlesdiffcrensdefcsrujctSi & Jcur 
rendre juftice- Il paîTe le refte du t^ms 
dans rintericur du Serai! Accompagna 
defes femmes, dont il y en a toùjoun 
lix du prt-mier ordre habillées magritî-- 
quemcni, & parccsà l'envie les unesdcf 
autres, qm font à genoux à €ci càiét 
& la réte b*iffée prefque jufqa'l terre- 
En «cttepodure elles rcntrctieniwnc èc 
I tachenide le divertir, ce font ellesqui 

I l'habillent & qui le fervent à table; elles 

n'oublient rien pour s'en faire limer. 

Lorfqu'il veut demeurer feul avec 

une de fes femmes, il la touche légère- 

I ment, & fait un peu de bruit en frappant 

Ifcs m^ins Tune dans l'autre, aulïï-tâc 
les cinq autres fe retirent, & après 3 voir 
fermé les porres du lieu où le Roi eft 
, demeuré avec leur compagne, elles les 
gardent jufqu'à ce que cette heureuft 
forte d'avec le Roi. Alors lix autres 
prennent Ici places des premières, & fe 
relèvent iiinG les unes les autres quand le 
Koicn fait le lignai. 
L^ _ 
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11 a irois cUfTes ou trots ordres des f^^rr^^ j, 
fcmmeî du Roi. Celle ouï lui â donné ^oi Jj^^"-' 
le premier enfart mâle eftàlnetedeh ^^^^jj^;;""^! 
première cUffe- C eft la Reine , ou com- 
me ils difcnt , la grande Femme du Roi. 
Toutes les auircs la refpeâent, elîe 
commande dans le Serai! , & n'a au-def- 
fus d'elle que la mère du Roi, dont ïc 
crediteft plus ou moins grand fclort que 
IeR.oii'3imejOuqu'e]]eide talenspoLir 
manier rcfptit de Ton fils* Ou peut dire 
qu'ellcn'cftd'aucuncclalTû»cUeaunap- 
partemeni fépiré dans le Palais , des cÇ- 
clives de Ton fciepoiir la fcrvîrjdcs re- 
venus pour Ton tncreucn -, & quand elle 
âbeaucoupde crédit, elle reçoit beau- 
coupde prcTcusdc ceux qui onr bcfoiii 
de fâ proteftioDj mais il faut qu'elle 
garde le célibat- Quoique veuve, il ne 
tkii eft pis permis de fe marier, il eft vrai 
qu'cUcsfonc alors hors d'état d'y pcnfcr- 

Le premier ordre des femmes du Roi 
c{l compûfé des plus jeunes perfonnes 
Sl des plus belles qui foientdaiisle Se- 
raiU Le nombre n'ed pas âxe. 

Le fécond ne Teil pas davanrige, il 
nV{l rempli que de celles qui ont déjà 
eu des cnfjns du Roi , ou que Tige ou 
quelque maladie a mis hors d'éiat de 
pouvoir fervir aux plaifirs du Prince. 

Le troi£cme cnOn n'cft que de celles 

Cijij 
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qui rc (ont entrées dacs le Serait q«« 

pourle fervice du Roi& de Tes femmes* 

Elle ne lajffent pas d'être regardées com- 
ité femmes du Koi , & en ccite qualiié 
il re leur eft pas permis d'en fonir ni 
d'avoir commerce avec aucun homme, 
fous peine de la vie pour elles & pour 
l'homme avec lequel elles auroicnr ea 
«juelquc galarrcrie. 

Elles fontauffi reclufcs qucros KcJi- 
gicufes en Europe, & dèsc^u"elles font 
I ' une fois entré au SeraiL, il faut qu'cl- 

condiïfia les gardent le célibat autG févercment 
fj^ ftnimcs que il elles avoient fait un vceu folero- 
I ***■ ntlj aufi] n'y-3-t-il paspfefle âjouir d% 
[ rhonueur d'être ftmme-du Koi.Leiem- 

peramment des filles de ce païs, y effi 
ilireâcmcni oppofé & le climat qu'et- 
les habitent re l'eiï pa3 moins. Oa n'en 
voit guerres qui ne fuyenccct honneur. 
Il eft arrivé plus d'une fois que les 
Officiers qui on: foin de fournir des filles 
pour le fervice ou pour ksplaifirs du. 
I Roi en ayant enlevées quelqu uneSj ceL 

I ics qui ont pu s'cchaper de leurs mai- 

fons ont mteuT aimé fe précipiter danr 
des puiis & fc ïiter, que d*ciitrer dai\s 
ce lieu qu'elles regardent comme un cn-r 
fer, quoi qu'elles y foient bien vêtues âf 
bien nourries» m.iis où il leur manque 
abfolumcntcc quelles regardent cominQ 
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l'uniqilc fclicitc dont elles puilTciu jouir 
en ce monde, car pour l'autre , elles s'eû 
mettent peu en peine & n'ont li-detTui- 
que des idées confiifes Qc très peu jrtc^ 
reûances* 

tes Kois, ïei Grands, & mÉme le 
commun peuple n'entendent point rail- 
lerie lur cet article, ils font jaloux à 
l'excès- Si un homme eft furpris avec 
une femme du Roi , il en coûte la vie à- 
tous Us deux , rierj ne peut les en déli- 
vrer- IL eft vrai qu'il arrive rarement 
qu'elles folcAt furprifes , ear comme 
elles font toutes dans le même befoin, 
elles s'aident les unes les autres, elles fe 
recourent»& comme cllesont la garde 
de TinterieurduSeraîl, elles prennent fi 
bien leurï merurc5> que les licmmcs 
qu'elles y font entrer déguîKa en femmes 
ne Jèr oient jamais furprîs, H lajalouâe, 
dont le fexe r'eft pas pîuî exempt en ce 
païsli que dans tous les autres, ne leur 
&ifoic pas découvrir ces myftercs d*l- 
nîquilé. 

Si l'hommo & la femme font pris, le 
Roi pronofice fur le champ la Sentence 
de mort conire l'un fie l'autre. Les Offi- 
ciers du Sérail font auflî-tôt crcafcr suppiî«d: 
deux foflct de (ix à fept pieds de Ion- ^}''^'_^'^ 
geur, quatredelar^jeur&ciiiq de pro- iJulw«^' 
ïondcui > alTcz près l'une de l'autre poui 
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quelcî paiiens fcpuifTent voir &fe par- 
ler. On plante un poteau au milieu d'iine 
de CC5 fûfTcs , auquel on attache la Fem* 
me les bras hês derrière le poteau, elle 
cft affifeioute nuëaufond de U fofle, 
cHc cfl encore liée au dcffus des gc^noux 
te de^ eheviUes des pieds* 

Onpl,;nte deux fourches de bois aux 
deux exTicmités de rentre FoiTc , de 
l'homme , dépouillé tour nud , cft atta^ 
chÉ fijr une grofTe barre de fer comme 
fur une broche avec des chaînes da ftr, 
de manière qu'il ne fe peuc remuer. En 
cetétaij & avant qu'on le pofe fur les 
deux fourchcî qui font plantées diQS Ja 
foiic t les femmes du trojiiértie ordre ap- 
porte dcï paquec» de menu bois qu'elles 
éïcndcnt d.ins le fond de la foffe- Avant 
d'y mettre !e feu, l'homme arraché à 
la broche eft pofé furies deux fourches 
comm^Hir deux Janditrs, & on met le 
feu au boiSj de manière qu*jl n'y a que 
la pointe des flammes qui arrive jus- 
qu'à Con corpip On le fait ainfi brûlera 
périr feu, fupplice crtitl & qui (croit 
très long i] on n'avoit pas la charité de 
le tourner, de forte qu'il a le vifagc en 
bas, &d3ns cette flcuition lafuméel'é- 
toufFïavant qu'il fuit entièrement gril- 
lé. Citiand il ne donne plusaucunCgnc 
de vie i on détache les cbaïneïy le corps 



tombe dans U foïTc ^ on le couvre de 
terre , le boU tft trop rare en ce païs 
pour réduire le corp5 en ctndrc- 

On dit ^u'un homme dcguilc en fcm- 
meayanc été furpris dans l'intérieur du 
Serailj Tanî qu'on eût décoDvert à la- 

?ueHe des femmes il avoit rendu fervice, 
jt condamné à ce fupplice, & ne vou- 
hiï jamais découvrir celle ou celles donc 
ilavoit eu la compagnie. Comme on le hî'Wh 
preDoh de les découvrir lorfqu'ilétoit ^^^ 
attaché à la fatale broche, Scque pour l'y ■•Di 
exciter on lui failoic remarquer l'cm- 
preCement que ces femmes témoï- 
gnoïcntâ apporter le bois qui ledcvoit 
brClei, ODnepui jamais rien tirer de fa 
bouche , il fe contenta de dire en foa- 
riant, elles ont ralfon de faire les cm- 
prefTéos, on les foupçoancra moins d*a- 
voir eu befoîn de mes fervices, maiîje 
leurfuisinmile à preTenï, 

Lorfque l'homme tft mort les femmes 
du Kcî d« Il troLltdmc cl^iTe lorient da 
Palais au nombre de cinquante ou foi- 
>antcpâréeï comme en un jciur de tête, 
cUesfont efcortécs des FuliliersduR.oi, 
& accompagiiccï de Tes Tambours & de 
fes Flûtes ; elles ont toutes fur la tête un 
grand pot de terre plein d'tau bouillante 
qu'elles verfeni l'une aprc^ l'autre fur la 
tÊicdccclkqui eft attachée daus la folTci 
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E& quand elles ont verfé Tcau , elles luT 
jettent leur pot fur la tête de toute leur 
force. Morte ou non, il faut que toute 
VcsiM & TOUS les pots qui foni fônisdu 
Sérail tombent furlaiêcc&far le corps 
de ceire miferable, après quoi, morte 
ou nan , on coupe les cordes qui Tatta- 
choient au poteau, on arrache k poteau 
& on coiîïbliî la foife de terre &c de pier- 
res. 
Puniri.ndE Lorfquela ftmme d'unGrandefifur- 
«Srh7 P"f^^n aduhere, il eft permis au mari 
jttudi. outragé de la vendre aux Europécii^ ou 
delà faire mourir , fl'il prend ce dernier 
parti, illui fiit couper la léiCj ou k fait 
étrangler par le boureaudu païs. ïl en 
cftquitre en dénonçant le fait au Koî> 
& en pQjant le falaire de cet officier: 
ïuais comme il n'a point dcpouvoirfiir 
l'hommcqui Ta deshon©ré,à moins <^u"il 
fie Tait pris enfiagraïc délit, auquel cas 
il peut le tutravec fa femme fans autre 
forme de procès, il faut, quand il ne l'a 
pu prt ndre,qu'il demande juftlce au Roi, 
qui ne manque jamais de condamner k 
coupable a la mort. 

Le Chevalier des M,***fut témoin 
d.^uneexeciniondc cette cfpece en 171 5- 
peu de tems apr^s le couronnement du 

ïTTtfTitiûTi Roi àprefentrePnant.Un Grnndfe plai- 
duji adulte- - 



gnit au R-oij t^^u'un particulier avoit abu- 
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fé d'une dcfcs femmes & prouva ce quM 
avançait; le Roi ordonna que lecoupa- 
blç fûc aïTommé à coups de baron en 
quelque endroit qu'on le pûc trouver, 
& qu'on le laiiTâtfbrbi place pourfervir 
de pâture aux bcEes & aux oifeaux ; les 
fatellites du Gouverneur de Xavier fc 
mirent au/Iitôt i le chercher , ils le iron- 
vcrcnt prêt â rentrerdans ia mailbn ; il 
tiefutpasplus loin, ih ï'aflbmmerenc i 
cou p^ de liaton , & hilTerent le cadavre 
au même lieu félon Tordre du Roi. Les 
voifmsalleren reprcfenter au Capitaine 
duSerail que ce corpi more infcCtcroic 
tout le quartier avant que les animaux 
l'eufTent dévoré, & te prièrent d'obte- 
nir du Roi qu'ils le pufTtnr enlever delà, 
&lcjcttcr à h voirie dans qnclquchea 
où il n'incomfnod croie perïbnne» Cec 
officier préalablement bien psyé de fcs 
peines préferu leurs railbns au Roi , S: 
lePrincelui répondit; li je nepunifToic» 
pas l'adujrere avec toute lafcvcriccque 
je fais, il n'y auroit pcrfonne en rûreté 
dans mon Royaume, Le cadavre reftera 
où il eft juiqu'i ce que Icsbêiesl'.iyenc 
dcvorc i le peuple le verra fi; fc fera Ca- 
ge aux dépens de ce miferable , & il ap- 
prendra a ne pas regarder les femmes 
d'autrui ; fila puanteur incommode les 
pflûins & les voifius j ils n'ont qu'à pafler 
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par un aatrc chemin ou changer de quar- 
tier. Tout ce que je puis faire i votre re- 
ccmmandicion, c'eft de permerire q u*OTi 
metcc pendant le jour une natte fur le 
corps , maiï de telle forte que le vifage 
foit découvert , afin qu'on le connoiSc 
tan qu'il fera connoittabic. 

Le Roi n'en demeura pas là ; il donnft 
au Grand qui avoic été offenfé tous les 
biens du mort avec fes femmes & fcs cn- 
fanSj pourles retenir comme efcUves ou ■ 
les vendre aux Huropécns, en un mot 
Icndiipoler comme il luïpïairoit- 

Malgré ces châiimens rigoureux les 
femmes enfermées dans le SerâîlduRoi, 
& cfllesdontlesmarisenont uniigrand 
nombre qu Us ne peuvent pas les conien- 
'icr toutes, aiment mieux courir lesrif- 
quc:s d'êrre furprifcs &: châtiées , que de 
f^fe pafler d'hommes. On feroit de gros 
Volumes de leurs hiftoires galances & de 
leurs intrigues. 
pEivïkflcsdci Cette loidure &riifonniblencftquc 

ipour les femmes mariées. Les filles n'y 
font poiûc lùjccces, on ne court aucun 
rifque quand on cft furpriîavecuneâU 
le; fonpere^ fa mère >fa famille entière 
nont rien à lui dire, parce qu'elle eft 
maitrelTe de fon cceur 8c de fon corps* 
Bien loin que ce foii une infamie pour 
clk d avoir eu des cafans avant dêirc 
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nianèe, cUceft affuréc d'être plutôt re^ 
cherchée en mariage, parce que ces mar- 
(^ues de fécondité font cfptrer à ceux 
qui U rechercheront qu'eUe leur don- 
nera des en fans ; chofe très-eftimable 
danscepiïsoù les pcrcs regardent les cn- 
fans, Sd fur coui les miles comme Les 
plus grandes richefTes qu'ils ptiifleiit 
avoir, 3t le foutien de leurs familles. 
Les femmes ne font pas fort fécondes, i 
peine en trouve-ton qui ayent plus de 
deux ou troiî enfaiis. On ne f^^uroic On ToiJuîm 
croire à quel point on cftimcroit une n*mb« d'« 
femme qui en auroit cinq ou lix, C'eft 'j»» ^i°* 
aux Phil[cicn5 à nous dire la riifon pour- ^^°^^^ 
quoi CCS femmes qui recherchent avec 
tant d'empreffemenc la compagnie des 
hommes , meticnc 11 ptu d'enfans 211 
monde & Joicrit fitôc hors d'étac d'en 
avoir. En effet dés Tàge de 14. ï 16. ans 
elles re deviennent plus mt^n^s. 

La ncccfficc d'avoir beaucoup d'cn- 
fanscft une railon pour les Nègres d'a- 
voir le plus grand nombre de tcmutes 
quil leur elï poffibki & cette railon 
fera toujours un obfticle invincible À U 
converiîonde ces peuples au Chriltii- 
nifmc. ^^ 

Le Roi eft meublé â peu prÈs cora- un^tHm 
pie on l'tH en Europe. Lt^^Grands & les B-dj k ào§ 
Marchands ncbcs tSchcnt de riaiier, '■*^^' 




ils ont en cela bien mieux profité que 
les autres Nègres du commerce des Eu- 
ropéens. Le Palais du R_otell: bien diflri- 
buéjony voit des liis magnitiqucs, des 
fauteuils 5 des campés , des miroirs ; ea 
un mot , ïout ce qui peut orner une mai- 
son félonie climat du païs. 

Ils ont des cuifiniers qu'ils ont fait 
îrftruirc par ceux des Européens,&qm 
réiilGfient à merveille, de' forte que les 
Européens , â qui ils donnent à manger, 
ne trouven t aucune didcrencc des tables 
de ces Seigneurs Nègres à celles des gcnj 
les plus délicats d*Europe. 
1 «anieradc 11 n*y a quc les liabiTs dont ils n'ont , 
JuSsHiS»! P^ s'i^ccommodcrjulqu'à prcfcnt, peut- 
"" " être que cela viendra dans h fuite, & 
que nos modes paiTeront cher, eux com- 
me no^ meubles 8c nos manières d'ac- 
commoder lesviandeî. 

On leur portedes vins d'Efpagnc, de 
Canarie, de Madère, & même des vint 
François;ils aiment les liqueurs^ Teiu 
de vie, & tl leur faut de la meilleure, 
des conEîiurcSt du thé, du caffè -& du 
chocolat; leurs ublesjdu nioinsquand 
ils donnent à manger, n'ont plus rien 
qui rcllence la barbarie ancienne du païî> 
Le linge eft beau , ils ont de U vaiCelle 
d'argenc & des lervices de porcelaine. 
Ce U»iilàpref€atdesltomme5>&mêm9 



ïM GCime'e et a Cayfnnp, 
des hommes poiis. Je parle des Seigneurs 
& des gens riches , car le peuple eit tou- 
jours le mcmej & n a pas encore faiï de 
gi-ands efforts pour fe décrafTcr. 

LeRoineft ferviquepardesfemmeî, 
clle^ fonr chargées de tout ce qui re- 
garde fa perfonnc ; il cft pour l'ordinaire 
icul dans Tinterieur de Ton Serail, Qiund 
les Directeurs des Compagnies ou les 
Capiramcs des vaiETcaux le vont voir , il 
les re^oicdans iî Salle d'Audience, leur 
fàir donner des fjuceuiis, les fait cou- 
vrir, leur tait prcTcnier des liqueurs» 
boit aufli 5: fume avec eux; S: quand 
c'eftune première audience, il les fait 
falucr en fortant de quelques coup3 de 
canon. 

LesNegrcs font pour l'ordinaire d'un 
tcmperammcniextrêmemeri fort & ro- 
bufte &rans les escèsaufquelsilssaban- 
donnent^iliarriveroient aune extrême 
vicillcilc. On en voit quelcju'uns qui y 
parviennent, mais cela eftrare, Si l'elt 
bejucoup depuis que le commerce des 
Européens y a introduit leseauxdevîe 
& autres liqueurs forces» II eft vrai qu'a- 
vant ce lems-là ils ne hiffoieni pas de 
faire des excès de vin de palme, mais ce» 
excès leur écoient moins tuncftes que 
ceux d'eau de vie. lis en conviennent 
i fans s'en corriger, & km paflim pour 

L 
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les liqueurs fortes eH au delà de toQtce 
qu*on fepcut imaginer, 
a^i Hjî Lorfquc lcR.oidc Judacftmort, ccft 
'^*' à h Reine ou à la grande femrQC di 

»K.rti d^fjntà le faire f^avoiraux Grands, 
Ilî fontobljges à garder le fccret de cet-- 
Te inorc pendant Crois mois» ils s'affem- 
blent ptudiinc ce tems & coiivîennent 
de celui des enfans du Roi qu'ils met- 
tront fur le Trône, quand l'aîné, à qui 
la couronne apparneni de droit, n'ell 
pas jugé digiie de la porter, comme il 

Iclt arrivé à Taîné de celui qui eft aCïïs 
aujourd'hui fur le Trâiic, 
Lcstrois mois étant pafTcSi on rend la 
mort du Roi publique par tout l 
Royaume, 
■rorJrc Cctrc dccla ration cEl comme un fîgna 
iiitwjrt^ une permiflîon générale à tout le 
peupk de faire tout ce que bon lui fcui* 
blc.Le^ loix, la police, la juflice fem- 
blent être mortes avecle Roi. Ceux qui 
ont des ennemis prennent ce tem5-U 
pour fe venger & pour commettre tou- 
tes fortes d'excès. Les geps fage» s'cs- 
ferment & febaricadent dans leurs mai* 
fons; ccuxquineprcnnent pas ces prÉ- 
caucions font expoféï iétre volés, mal- 
traités , fouvent même à être tués s'il» 
ont des ennemis qui en veulent à leur 
vie. Il D'y a que les Européens & kj 



P 






IW GoiVfi'ft ET A CaYÊNNE* P 1 ^ j 

Grands qui puifleni fonir dç chcï eue 
CD fûreié, encore ne lofent - ils iîiirc 
qu'avec des gardes & des gens armés en 
aflez grand nombre pour n'avoir rien à 
craindre de la licence effrénée d'un peu- l» Bianci se 
pic tumultueux » & qui ne cherche oLi'à ^^« curtiii ne 

■■ , -^ - , ^ n ■ foitcm.pûiat 

mal taire- Les l:cmmcs le Tiennent i^n- f^uu cwi«^ 
fermées dans les maifbns, elles s'eïpofe- - 
roienc à être outragées fi elles paroif- 
foicnt en public. Tout cil dans uq' 
dcfordr^ aitreux iinais ce tcmsidctrou- 
ble ne dure que ciiLq jours depuis celui'^ 
qu'on a dedaré la'raort du Rx>i- ïlfaut 
CCS cinq jours pour aller chercher le 
Prince qui doit nsmplir le Trône & le 
mcEfre en poneflion du Palais. On tire 
un nombre dccoups de canon pour aver- ' 
tii le peupLequiiaunKoi, & auill tôt 
tout le dcfordre ceUe, latranquilHiéÔc 
k bon ordre paroi (Tcnt de nouveau ; le 
commerce recommence « les marchés 
s ouvrent j & tout le monde vacque à fes 
aâàircs avec la même paix & la même 
fureté qu'auparavant, 

La coutume du païs étant de rctiver- on Mit 
fer de fond en comble le Palaîsoùle Roi Jf["*'*''^* 
eft decedé, on employé les trois mois ^^ 
qwi ont fiiivi fa mort à en édifier un 
autre où le nouveau R_oi doit faire fa^ 
rÉfidence, Se on y tnnfportc toutes les 

I femmes du Koi défunt; le nouveau K.oi 

L Hy 

^ ^ . 
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en herîce, elles dcvicLinent les fïenn 
]! n'y a que h mère du défunt & ccll 
du R_Di régnant qui foieni exemples d 
cette kit 
Onaanoiirt J-C nouvciu Koi étant en poffcfîion ' 
^i^ûçwjia dy Palais . of donne les funérailles du dè-- 
: -*:. ilï^HNi H ks.iiït annoncer au peuple paJ 
cinq coups de canon qu'on tire au point 
du jour j cirîqànaidi, Ôi cinq au cou- 
cher dufoldJ. j[ 
Le brtiJE de ces derniers eft fuivi d^'- 
cr» & dffrhùrlemens effroyables qui re- 
tcniîffÊatdanîtoïii'lcPahisid'ciùiln'eft 
plus perrnis à aucune femme de fortir. 
■ Lcgrand Sjcrificaïcur, qui a l'îrtcn- 
dance.dcï.fLincrâtlkSffAÎt faire une blTc 
de quinze pieds en. quatre, & de cinq 
profondeur, au milieu de IdqneUt^ 
cieufc un caveau du foffe beaucou 
plus profonde de huit pieds ca quarré- 
On met en cérémonie le carps du Roi 
dans le milieu de ce caveau. Le grand 
Sacrificateur choific huit des favorite 
du défunt pour Talierfervir en Taurr 
ciTwn 0- njondc. On les fait parcï de leurs plu 
mt^sdu Rai bealjx habiUcmens>&an^ Ktchart^e é 
avec huii viandes & de boiitons pour porter 3 
^mui^ RoiQcfunt. Sous ce précexteon lesco 

di^itau caveau , dans lequel on lesea- 
fcrmetoutfis vivantes» St on les yhifle. 
poutir ; ce qui câ i^isa-lôt fait j 




tpx'on les accable de terre. Quelque' 
amour qu'elles ayenT témoigné pour le' 
Prince quand il écoic vivanc, îl s'en- 
trouve peu qui aillent de bon coeur le' 
fervir en l'autre monde, Li s en voit pour- ' 
tant qui ont affez de senerofiié pour- 
sSoffrir d'elle- mcmes; c cft un honneur* 
po\ir elles & pour leur fanïille. - ' 
Après la mon de ces femmes, on arne-' 
ne les hommes qui doivent auffi" alïcrl 
fervir leKoi défunt; le nombre n'en elt 
paî fixe, il dépend de \% votonté da* 
Roi vivant & du grand SacrificjTeiir: 
Comme on ne fçait pa« fur qtii le fort 
tombera, les domeftiques du Roi défunt,^ 
tant hommes que femmes,- tâchent de' 
s^en^fuiroudefecicber, U re paroiffenf 
que quatre ou cinq jours apréî que U' 
cérémonie cft achevée ; il? en font quît-' 
tes pour efTuyer Jesreprochesqu'on leur' 
faitd'avoir mange le painduRoi pendtiic 
qu'il k\Q\x vivant, d en avoir reçu une' 
infinité de grâces, Sc dt n'avoir pas eu le' 
courage de raccompagner en l'autre' 
monde. Ils repondent que Vidée de la^ 
mort leîaeffra)és»& qu'érani dans un' 
âge à joiiir encore des plaiOrsdc ta vie,' 
ils n'ont pu fcrefou^irei la quitter fitôï-' 
On fe paye de ces excufes, on leur bit 
grâce , ik rentrent au fcrvîcc du Koi 
,vivânty& promettait c^uc s'il ricnc i^ 
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mourir , ils le fiiivront aycc plus de fi- 
délité <[\xih n'ont fuivi foo prédecet* 
feui 1 bien entendu que fi le cas arrive 
& qu'ils IbicDC du nombre des vii5tLmcs 
deftiré;-î a. la more » on lesobferverade 
fi prés, qu'elles ne trouveront pas le 
rnoycn de 5'cchappcr , & comme on 2 
veillé les Temmej qui ont et é immolées, - 
oitne s'en tiendra poisc du touï àleurs 

Celui de tous les Officiers ou domefti' 

que du Kgj qui doit infailliblement le 
luivre en l'autre monde , eft Ton favori. 
Fivflii 4.11 Celui que )e, Roi honore de ce titre n a 
^ aupune fonftion particulière dans fa- 

maifon, ii ne lui cil p« mcme permis 
d'y encrer lorfqu'il a même quelque, 
chofe à lui demander; il doit s'^dreffcc 
a.u grandSacriticatcui, qui cxpofc ftS' 
demandes au Prince, â£ qui ne lui re- 
ftife jamais rien ^quelque chofcquM lui 
demande. Il a droit de prendre dins les 
laarchés tout ceque bon lui feinblc,a 
n'eft permis à qui ce foit qu'auxEuro- 
pécns de l'en cmpÉchcn 11 eft vÊtu d'une 
robbe longue avec de grandes manches» 
^ un capuchon , il peu près comme cel- 
les que portant les Benediâins; il 1& 
peut faire de toillc blanche ou d'indien- 
ne à fleurs * ou d'étoffe de foye , & quand 
il paicît en public ,-ii a. uac ^cannc à 
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lamaîr. On lerefpedle, il cl\ exempcde 
toutes foncs de contributions , de cor- 
vées , de péages > d'impofirioas, fa vie 
eft des plu5 heurciifeî ; mais elic finie 
avec ccRc du R.oi>rKn ne le pcui dif- 
penfer d'accompigner Ton maitrc en 
Vautre monde. IL cfï gardée vue dfs 
que le Roicft mort,&ii cft le premier 
à qui on coupe la xéie apré^ que les fa- 
vorites du Roi font écoufîéss dans le 
caveau. Tous ceux qui font dcftiiiés 1 
fervir le Roi défunt, ont auili la tétc 
coupée Se fuivant l'ordre du grand Sa- 
crihcateur, leurs corps font couchés ou 
â^isavecleursiêtes àcôtéd'eux, Se font 
cnrerés aurour du caveau du Roï^. 

Lorfque tous ces corps foni couvercj 
de terre on élcvedeffusuneeroflemoice 
de terre Terminée en piramidcj au foro- 
jnet de laquelle on planic lesarmesdont 
leRoiavoit coutume de fe fervir, & on 
les environne de quantité de feiiches ou 
petitcsfiguresdcterre quien font com- 
me les divinités luielaires Sf qui les gar- 
dent. 

Cela faitiOQ cuUcbutc tout le Palais du 
Roi défunt i il ne tefte que l'enceirtc t 
au dedans de laquelle en a bSri unPaïais 
neuf pour le logement du Roi icgnanr. 
On brûle coût cequife trouve combuf- 
libk, fauf à fcparer dans ta fuite ce» 
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mfmes Jcgemens, ou comme ilsétoienf, 
ou d'une autre manicrercton Icgoûcdu 
Roi. 
cmiiciTf du La couleur rouj^e eft wMement affec- 
tée au Roijqu*il n'y a que lui, fes fcm^ 
mes & ceux de fa tûmille qui la puifTent 
porter, foie enfoye, en- cotton , en lai- 
ne & en fïl i les femmes du Roi portent J 
toujours une Échârpc de cette coul.ur * 
large de iîx doigcî , & de deiiïaulnes de 
■chajjci ^çs longueur, elles portent cette ècliarpc au- 
ftcnmei du ^^^j. ^j^j ,.g^^^ dôflus kuTs p3gne£ , la 

lient par devant & laiflcnt tomber les 
bouts, 

7 Ccfent eelks dtJtroifiémc ordre dont 
le R-oi Ce ferc pour exécuter fes juge* 
mens dans la ville de Xavier. Lorfqu'tl 
veut châtier cjuelqu'un, il les envoyé 
ffvec chacune une g^tiile, elles ne man* 
ï^ucnt pas d'Être Tuivies du peuple qui leS^- 
refpefte intînimeni, Si qui trouve loîi-' 
jours quelque chofc à gagner dans ces. 
occafiôBîîlOrfqu'cUes font arrivées à 1a 
itiailonde ceïui qu'elles doivent châtier, 
elles lui déclarent k volonté du R,oi, & 
«uflï-fôî elles fc mettent à pilkr,brircr 
ou brûler tour ce qu'ellesy rencontrent. 
Il ne faut ps fonger à s'y ooporer ; ou- 
tre que ce feroit un crime d Etat d'em- 
pêcher Texecunon des ordres du Koii 
c-'eit un crime irxemiûiblc de toucher j 
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liïic femme du Princ*^. LcsNcgrcsont 
pouiïeft loin la dcIicaicJTt^ jur ce point, 
que 11 en pâfTant dans une rue une hom- 
me touche par un pur lï^zard une fem- 
me du Roi , elle ne peut plus rciitreraa 
Serai 1, Tun & l'autre font vendus dans 
rinftantjque fi on avoii litu de '^^oJre j^^'^^j^^' 
qu'ils Ce fulTeiit couchés à dejTein, ceajri.uçj 
qu'or ne raanqueroic pas de regarder ^'^'^^^ 
comme un commencement ou une fuite 
d'une înmguccnmiiicHc, U femme cft 
vendue fur le ch^mpi & l'homme c(b 
exécuté â mort > & tous fes biens cond- 

; qués au profit du B.oi- 

AuHi les hommes qui veulent entrer 
dans les cours du Palais, où l'on rencon- 
tre des femmes du Roi plus fouvent que 

■ dans Icsauircî lieux Je la ville, ne man- 
quent pas de crier pluficurs foîsjl^tf.c'cft- 
i-dire^gare, retirez vous, prenez gar- 
de, afin d'avertir les femmes de fc re- 
tirer; ce qu'elles ne manquent pas de 
faire au^Ti-tôt. 

On voie par là, que le Roi ne peut 
choifir de meilleurs cï£cutcurï de fes 
ordres, que fcs femmes ; tout leur cède, 
rien ne leur refifte, un particulier chez 
qui elles entrent cft ruiné en peu de 
momcns. 

Les Rois de Juda fe font fervi quel- 
quefois de ce moyen pour châtier les 
Tmt lu l 
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Grands qui avoîcnt eu le malheur ic 
ieur déplaire, mais cela eft arrivé très^ 
rarement ï les Rois. quoique très abfo- 
lus, craignent les Grindt , îl faut, quand 
ilsen viennent là > qu'ils prennent bien 
leurs mefiires St qu'iUfoienr bien aflîi- j 
rés auparavant, que les ancres Grands 
ne le trouveront pas mauvais , qti*ih ap- 
prouveront leur conduire, & qu'ils ne 
prendront pas le parrî du Grand qui 
aura été maltraité ; car s'ils le prennent 
&s'ils s'uniflent pour en tirer vengean- 
ce , le Roi eft détrôné , & fa vie eft en 
grand danger. 

On obferye en entrant chei les Grands 
de crier -ï^a, pour faire retirer les fem- 
mes, comme on fait en entrant chez le 
Roi ; il eft vrai que la peme n'cll pis 
la même, malsle Grand eft en droir de 
faire donner des coups de baron â ud 
imprudent qui enireroit chez lui fan» 
prendre cette précaution ; & fi malhcn^J 
reufemenc & ians dclTcîn îl avoit rcn-* 
contré quelqu'une de fes femmes» 8i 
qu'il Tent touché enpaflant, qu'il i'eûi 
\ûëovi regardée avec un peu d'art en tionj 
îl ne peut éviter au moins d'être ruiné & 
bien maltraité, li le Grand en porte fe( 
plaines au Roi, 

y^ï marqué ci-devant que les tcrreS-* 
du Roi fe cullivcni fani qu'il lui en ça*- 
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ent& par corvfe tellement gratui- 
te*, qu'il ne leur donne pas feulement _ 
de Teau à boire. Il faut ajourer ici que cuinirpt inr 
fes icrrcs font labourées c^ enfemencécj f^'^^**''^»" 
avant qu'aucun de Tes lujcts ait la. pcr- 
ntiflion de labourera de femer un pou- 
ce des rennes. Ces travaux le font troîj 
fois i'annéc ;lcs Glands conduijciit leurs 
gens devant le Palais du Rci au point 
du jour, ils ydanfcnt & chanrenc pen- 
dant un bon quart d'heure; la moiiié 
de CCS gens eft armée comme dans un 
jour de bataille, l'auïre mo'tié n'a que 
fc*t inflrumens de labourage. 11 vonr tous 
cnremble ehâncanc & danfant fur le lieu 
du travail, & la, aufoDdesinftrumens, 
ils labourent en cadence avec unt vîtciTe 
& une propretéqui fait plai(îr.La jour- 
née achevécjils reviennent danfcr devant 
]e Palaisdu Roi. Cer exercice les de- 
liflc 8c leur fjit plus de bien que coût la 
repos qu'ils pourroient prendre. 

Les terres du Roi ne font pas toutes 
aux environs de Xavier, tl enâendifTe* 
rentes Provinces. Les Gouverneurs ont 
foin de les faire cultiver , di: ùïcc faire 
la raoîflbn , & dcfjïre porteries fruitl 
ddosles a3ag3lins du Roy, & [out cela 
praiis& avant que qui que ce Toit puilTc 
faire travailler pour foi. C'ell auffi par 
d^ femblïblcs corvées que Ton bâiit £t 
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que l'on entretient les logemens duR.o| 
& ceuï du grand ferpeni. 

Le produii: de ces terres eft un dt 
■fnt.illcur5 revcnusdc la couronne. Com- 
me le Roi ne peut pis confommer dans 
fa iîi3iron , quoique très nombreufe^ 
tout ce qu'il recueille» il envendpour,, 
de ^rolTcs fommes qui entrent dins Te 
coftres. 

AuHci Kft- ^^ ^°* retire cinq galincsdc bouges- 

mis du Roi de chaque tête de captif qui fc vendent: 

danï {es Etats , ce c)ui fait une fûminç| 

confid^crable, 

JI retire encore dix pour cent ou Ii 
dixième de tout ce qui fevend dans lesj 
marchés, & deiouc ce qui entre dans lei 
Koj'aumCj de quelque nature que c( 
foir. 

Les fi:: péages qu'il a fur les palTàget, 
des rivières & aux avenues de rEcat, 
lui rcnilcnt de très grolîcs Tomaics 
quoiqu'on ne paye que deux bouges pi 
ïéc,e à chaque p:iiragf des rivières. CeuT 
que ion paye aux frontières dç l'Htaj 
ne font pas fixes, les Commis à la re- 
eeire de ces droits les font moncer II 
plu^ liauc qu'ils peuvent, C'eft une in- 
CDirmodicc très-grande pour les voya-" 
geurs & les negoçiars, perfonne neâ 
exempt de payer ces droits que les E 
ropÉcnSf les Grands ^ âc leurs domej 
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On peut regarder les amandes & JïS 
roiififcations , comme les parties cafucN 
les du Roi ; elles produifent de très- 
grandes fommeîjfeloii que !e Prince eft 
plus ou moins fcverc dans 1 admîniftra- 
tion de U juftîce & des ordres qu î! don- 
ne* La faute d'un pyrnculîer s'éicnd 
quelquefois fur toutcfa famille, & com- 
me ces familles font pour lordinaire 
fort nombreufes, à caufc du graad nom- 
bre de femmes & d'cnf^nâ dont elles 
ibnt eompofées, le Koi f* trouve tout 
d*un coup avoir un grand nombre d cf- 
ïlaves à vendre, & ncft jamais cmba- 
ïafîc d« liouver des marchands, parce 
que les Diredeurs des Compagnies 
d'Europe font toujours en eLïc de !es 
[chc[cr> quelque nombrequily en ait 
TCndrc, 

Ajoute! i cela que quand les prifons L*Rni m 
,u Roi manquent de captifs ^ vendu , îl^Z""' 
prend fans r:iïjon tel nombre qu'il juge 
propos de fes propres femmes, & les 
învoyc aux comptoirs des Buropéens, 
t\ï elles font (urle champ marquées de 
marque de la Compagnie qui les 
ichcttc, ik envoyées dans kï colonies 
le l'Amérique. 
Tel nombre qu'il en vende, il ne 
'\crainc point quefon S^râil diminuë.Les 
Ciands font obliges de Jui fournir de- 

liij 
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qiaoï remplacer celles qui font Tonies, 
il ne un aucune dépcnfc pour cela. IW 
enlèvent les filles qu'ils crouvcn: de- 
hors, des qu'ils ks jugent propres aus 
pîaifirs du Prince, les parens n'ofenc 
57 oppofer- 

Lcs coutumes ou préfcnî ordinaires 
que [es Européens font au Roi, pour 
lire aïîurcs de fa protcâion & avoir fa 
liberté du commerce, lui produifcnc 
encore un revenu confiderable ; de for- 
te qu'on peut dire, qu'un Etat des plus 
pctics de la côte deCuinée, fans mineJ 
d'or ou d'autre mÉtail, fans trafic de 
cuirs, d'ivoire, de manigueite »de bois, 
depIumcïd'autructics>degoTnnie,oude3 
aucrci marehandifes que Ton trouve 
dans le refte de TAfriquc, nelaiiTc piS; 
de faire un Royaume très- riche « & un 
Roi des plus puiff^ns , feulement par Je 
commerce dtî efcîaves , qui cft le pluj 
conlidArable de toute la côte. 
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CHAPITRE VI. 
DU Commerce du S.ojâamç de fniân 

ON s' Etonnera avec raîlon qu'un auflî 
pciitR-oyaume que celui dejuda, 
fourniffe eoqs les ans feizc à dix-huit 
mille cfcJaves^ cela elt pourtant exac- 
temçnc vrai. 

Il ne paroît pas que nos premiers na- 
vigateurs Norraandî, qui ont décou- 
vert les cotes de l'Afrique, & qui ont 
ÏTiyt aux autres nations Européennes 
]e chemin des Indes Orientales par le 
cap de Bonne-Erpirance , ayent érâbli 
aucun commerce dans les Royaumes 
d'Ardres & de Juda. Nous n'avions point 
alors de colonies à l'Amérique ,oii nous 
culTions befoin d'cfclaves pour les faire 
valoir. Les Compagnies de lïicppe & 
de Roiien ne s'aitachoient qu'au com^ 
mercc de la manigueite, de l'ivoire, de 
la poudre d'or & de h gomme , que l'on 
ne trouve plus dès qu*on a paffé la riviè- 
re de Volia, Ils ncgîigcrcni par cei rai- 
fons ces deux Koyaumes, & n'établirent 
leur commerce que dans les Royaumes 
qui font à J'Oueft de la Voha , & en- 
fuite dans ceux de Bciun & de Congoi 

I jii; 
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fï-ouvcrcnt de 1 or & de Tivoire. 
Les PorTugakcjui profitèrent de la dé- 
route de noi Ciimpagnies & de notre 
commerce» ayant auïiî prohté de nos 



«cabliffemeos dans le Bictii , comprirent d 
qu'ils avaient befoin d'cfclaves pour les 1 
faire valoir d'autant que les Indiens, ne ' 
fetrouvoiçnt pas propres àces fortes de 
travaux» [[ en firent venir des endroits j 
de l'Affique où ïi avoient des établjf- | 
femens. LcsFrançoiSj les Anglois&les I 
autres Européens Hreot la mÊmcthofc, " 
Bc c'cft ainfi que le commerce des cfcla- 
EtiMiffc- ves i'efi éuhli en Afrique > 5c que ces 
r^l^ri^e peuples fcfunï formé la m^uvaife hibi- 
iIei Ef(ia/ei. ludc dc fc volcr Ics uns les autres , de Ca 
ijire des guerres qui n'ont pour but que 
d'enlever des captifs, & que la paflioa 
des boiffons fortes > êc des autres mar- 
chandifes d'Europe les 2 porté î faire 
untrafic indigne deleuisfembhblcs. 

Les François & ics Anglois s'étam éta- 
blis dans flUe de faint Chriftole en 
j6^6, & n'ayant dans ces commence- 
mens que dc leurscompatriotesetigagés 
à leur fervice pour un nombre d'années , 
fe virent bien'i^T obligés d'aller chercher 
des cfclavcî aux côtes d'Afrique. San 
ces fecours les colonies feroicnt tom 
b^cSj ou fi elles s'étoient augmentées eir 
nombre d'hommes biancs, elles n^^ 
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roicnt pas pu entreprendre les manufac- 
tures de Sucre, qui font kî richefles dti 
p3Ïs,maisqui Jemandenc un grand nom> 
bre d'hommes i & d'hommes capables de 
lefîfter à ces travaux- 

Lcs Anglois devancèrent les "François 
dans le trafic des efclaves aux côtes d'A- 
frique, les François les fuivireni; il le 
forma des compit^nîes pour cetre traire. 
Les premiers cfdavcs Afriquains viii- 
j-enc du Sénégal, du C^p Verd » de la 
rivïere de Gambie, de celle de Serre- 
lionne, & enfin de la câtc de Guinée. 
On reconnut bieniâc à quoi ces difîc- 
rcns efclaves étoienc propres, & ce que 
les uns Valaient plu:i que les autres , & 
on poulfa h traite de ceux qui réuHSf- 
foient d'avantage au travail de la terre 
que des autres. Nouï donnerons dans 
cette relation les marques qui font cou- 
nottrc IcspaVs dîffercnsdont on les tire, 
& nous aurons foin de marquer leurs 
bonnes Ûc leurs mauvaifesqualitées. 

Le commerce fles efclaves à l'EIl de la 
rivière de Volta, n'étoit ouvert que 
dans le Koyaumc d^Arda ou d'Ardrcî , 
vers Tannée i 6C o. Les François ne s'é- 
toient poincétablisà Judaavant ce tems 
i li.Lcï peuples de ce Royaume Icî rc- 
I connoillent comme ceux à qui ils doi- 
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trafic : & par un retour de reconnoiffan- 
ce qu'on ne croiolipâ^ trouver parmi d 
gens qu'on regarde comme des barbi 
res, on voit des fentimens aufli vsfs 
aLiflïmarquéesd'une pirfaue gratitude^ 
qu'on en pourroicc:iiigerdc la nation du 
monde la plus polie, Us donnent le pas 8c 
h préférence s la nation Françoife , \U U 
dîRingucnc eu coures les occaiïons, ils l 
luidonnenCj autant qu'il eften leur pou- "j 
voir, tous Us avantages du commerce; &c 
fi nos Compagnies n y ont pas mieux feit 
Icursaftaires jufqu*à prelent, c'eft afTa- 
xemcnt leur propre faute. 

Il y a quatre Nacions Européenne} 
ctablicsdans le Royaume de Jndd. 

Les François. 
Les Anglois, 
Les Portugais, 
Ltles HoUandoÎ!. 

Les François & les Anglois ont dci 
FortcrclTes dans la Province de Gre- 
goué à une lieue & demie de diflance du 
bord de la mer. 

Les Portugais ont un cmplaiï^ement 
pour en bâtir une à quatre portées de fu- 
filaii Sud-Eft du Fort Anglois, ils ont 
eu dcsraifons pour ne la pas bâtir jufqu'à 
prefentp 

Le Roi de Juda a eu les fiennes St trèj- 
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bnrnespour ne pasfouffiir que lesHol- 
landoiscn euflent fur fcs lerrcs. Cequî 
c{l arriva à fcs voitins lui a faic crain- 
dre un pircil fort. 

Mais ccsquarreKaTÎonîonr des Com- 
ptoirs à Xavier auprésduPalais du Roi ; 
j'en ai donn^ la defcription au commea- 
cernent de ce volume, 

La guerre qui s'ékvi entre ce^ Na- 
tions au commencement de ce ficclc 
ayant fûic craindre au Roi dejuda que 
fiïo pA n*en devint ^ la fin le théarre , & 
que Ton commerce ne fût détruit, ou 
qu'iJ ne fouffrit beaucoup; ce Prince fit 
■flembler dans Ton PaUiïau mois de Sep- 
tembre 1714- les cKefs & les princi- 
Cipaux de cesquatre Nations, & leur dit 
qu'il ne vouloit point entendre parler de 
legrs difiêrens chez lui ; qu il prctcndoic 
que le commerce fût libre à tous ceux à 
qui il l'avoit ouvert , non feuiemenc à 
terre ï mais encore en rade & même a la 
vue de la rade ^ qu'il falloit ï'ils vou* 
loieni continuer leur commerce, qu'il» 
convinffetit d'une parfaite neutralité 
dans les lieux que je viens de marquer , 
& qu'ils s'engagcaflcnt folidaircmcnt 
our ks armateurs de leurs nations. 

Cette propofition déplût infiniment 
aux Portugais, aux Angloiï & aux Hol- 
Uadois^ comme ils croient touïiioi^li^ 
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contre li F 



ils fe 



ctoyoïem 

afTcz forrs pour ruiner abfblumenc le 
commerce qu'elle faifcïit dans Icpaïs, Ils 
Voulurent d'abord faire croire auR^oi, 
qu'ils aimoien mieux abandonner le 
commerce de fon païî , que de ne pas 
pourfiiïvrc les François leurs ennemis 

Iïarioutoù Us les trouveroient- Le Roi 
cur donna le cht^îjcou de quitter le pa'fs, 
ou d'accepter la neutralÏTé qu'il piopo- 
foit , & voyant qu'ils ne fe rendoienc pas, 
il leur dit d'un ton fore hauï que s'ils 
n'ûccepioicnt pas fa propoiicion dans une 
heure , il ne leur feroit plus libre d'y re- 
verirj & qu'il fe faiiuoit de tousleurs 
effets, & peut-être de leurs perfonnes, 
jufqu'à cff qu'ils faiisfiflenc aux autres 
Rois Kegre^ fes alliés. 

Ces menaces qui auroient étées fui- 
vies des effets , intimidèrent ces trois na- 
tions. Ils fc rccranchcrcnt ï dire que 
n'ayant pas de pouvoirs de leurs Princes 
pour une affaire de cette confequence, ils 
demandoienr ilu lenis pour recevoîi 
leurs ordres. LejR.oî repondit qu'il n'cm- 
pêchoit point qu'ils n'écrivifTent à leurs 
maîtres, mais qu'en attendant leurs rc- 
ponfes, & telles qu'elles pufTeni; être, il 
vouloit que te traic6 de neutralité fût 
conclufurle cbamp, & qu'il fut invio- 
Ublcment obfervc. 
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La fermeté de ce Prince Jes obligea 
d'y donner les mains- on endrefTa lesar- 
ticles qui furent fignés, & qui ontétéï 
depuis ratifiés par tous les nouveaux Di- 
jeâeurs & autres principaux Ofïïcicri 
quiviennetu dansicpaïï. Les voicy. 



TrjiUide Paix ott de neun alité tntre les tjua^ ^ 
trcN^tcrcns d'Lurepc qui trxfîqtiirttXfu^ 
d4t£anr i rrrre qutit YAiCj & mimek 
U\i\é d€Uuic> 

LE Roi de Juda ayant fait affemWer 
d^ns fon Palais les Chefs des Na- 
^ionsd'Europcqui ont des Forts ou dos 
Comptoirs dans L'éicndticdc fon tLoyau- 
mcfttouslesGrandsdefon Païs- 

LeuradecJaréquMlveut qu'indepen- Tniu d« 
dammcnr des guerres qu'ils ort à pre- n™***!"^ 
fent en Europe , ou qu'ils pourront 
avoir les uns contre les autres, ils con- 
viennent enfcmble cti faprcfencc d'une 
paix ferme & durable dans toute l'éten- 
due de Ton Royaume, à fa rade & même 
à la vue de fa rade , & que chaque Chef 
de Nation d'Europe (îgnera le prefent 
Traité, &queii aucun refufe de le ^i- 
pner & de fcxccu ter dans tous les poinrs, 
il déclare qu'il !c icra fortir dcfesEiats 
j^YK lous fes gens j fans efperance d'y le- 
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Tenir jamais, & il <n jure par le grand 

Serpent. 

ARTicts L 

Il ne fera permis de prendre aucun 
Kûvire en rade de Judi, ni même i \x 
vue de Juda, ride s*inquiecer ouinful- 
tcr dans ladite rade, i peine de payer 
par le Directeur de Ja Nation contreve* 
ranre Unie captifs mâlesiroffenféi & i 
Ton choix. 

Ceci fedoic entendre, fi deux Navi- 
res venant de la mer, & que Tun prît 
l'autre à la vûë de la rade. 

Comme auHi s'il arrivoît quelque dis- 
pute en rade entre deux Navires de dii^ 
fcrcnie nation qui y fcroicnt mouillés. 

Articie tl. 

Si un Navire étant en rade apperçoît 
un Navire à la vue qui viendroit pour 
mouiller , appareilloit pour courir def- 
iu! & le prendre, & qu'il !e prît & Ta- 
nienî en rade: IcDirc^lcurdela Nation 
de TagrclTcur fera obligé de payer huit 
captifî maies au choiîi de Voneni'é pour 
chaque pied de quille du Vaifleau delà 
Na[iondcro£Feni~épour dommage fui- 
vant la vifite qui en fera faite pargens 
connoitTeurSjen préfence d'un valetdu 
K.0L1 quirâppofierala mcfurc aull.oi» 



Article ITÏ- 

QijS tous les Capitaines de vaifTeaux 

qui vicndionc en rade, fcrant obligés 
de ligner le prefeni Traité avant qued'y 
faire aacun commerce^ou leDiredeur 
de leur Nation pour eux , 1 peine de 
f ayer un captif mâle au R-oi." 

Article IV- 

5î un Capitaine faitquclq«c pillage 
«n rade, foit en lems de guerre ou de 
paix en Europe, lorsqu'il fera prér de 
partir pour l'Amérique aprcî avoir fait 
la traite, le Dtreifteur de l'agreiTeuc 
payera le dommage à roffenfé, fjr le 
rapport qu'il fera avccfon équipage. 

Article V, 

Voulons que touteslesKations d'Eu- 
rope vivent en paii & en bonne intel- 
ligence en terre & en rade , fans ret&- 
nir aucun domcfHqnc .efclavcou gens 
des équipages de? vailTcaux ^ à peine de 
payer par les contrevenans, au profit 
des pUignans, quaircécus d'or par jour 
par homme, pendant loutle tems de U 
dércntion. 

Et (i aucuns de nos Sujet* infulteni 
ou volent aucuns des Européens, pei^ 
mettons à ceux qui lc5 prendront furlo 
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fait, de les tuer ou les prendre pour 
captifs , à condiiion qu'ih nous ioformc- 
rontdescaf, , 

Article VL 

En temps de guerre en Europe, au- 
cun navirt ne pai tirn de ]i rade en même 
lems qu'un autre, mais vin^t -quatre 
heures aprc3 5 en cas que Ion contre- 
vienne- à cei article, le Diretïeur de la 
Nation contrevenante payera dix captifii 
mâles auRoJ. 

Tous les Articlescidcffus, au nom- 
bre de fix, uni éié arrêtas cliez leRoi, 
en fa prcicnce , celle des Grands de fort 
pais , & desDJreâeursdesNalionSjCa- 

Ehitaines & Officiers qui ont éié appel- 
és, & ce pour letcmî de vingc-quacrtt 
moiSjàcominencer de ce jour,afinque 
cliaf]ue Diredieuraîcle rems d'eniiifor- ^ 
mer ronKoi, bc afin de fiirefçavoiraa 
Koi de Juda fi les puilTances d'Europe 
agirent ce Traire. Le Roi de Juda fc 
faifant fort cependant de maintenir tout 
en pai;t pcnd;int ce terme. La. minute du 
préftnt Traité reftera entre les mainc 
du Roi. fait à Xavier» Royaume de Ju- 
da , dans la grande Salle d'Audience , le 
£ixjéme Septembre i 704- S'gtté Amar., 
Roi de Juda, GomelWembrock, Dufiw 
ckjPcrrcrcjDûublctjI^crondat.Adricnt 

Démon c ^ 



f 



EN GtlINÉ'E ET A CateMNI, 1 ï J 

t)emonc, le Chevalier des M.*** la 
Chevalier du Tôt. 

Et plus bas, ce Traité a été renou- 
velle par les IJeurs Dafcrc , Bourgolle , 
Koircourc & Derigouin , Direâeurs 
François , avec Jean Bodin,le Prince, 
Abraham IngoL Grjfe,& Briigcment, 

Ce Traité a étéeiécuté fï exaclement 
par toutes les Nations établies à Juda» 
que depuis ce tems-là cMcs ont vécu en- 
r^^mble dans une grande union, fins qu'il 
fc foit paflé entre elles la moindre cho* 
fe qui ail troublé leur commerce. 

Or, comme tout le commerce ne r&* 
garde que l'achat des captifs que l'on 
tranrportc aux IOlt* & terre ferme de 
l'Amérique^ pour faire valoir les manu- 
faâuresqu on y a établies, il cdà pro- 
pos de fjire connoîcre les marchandife» 
& la quantité que l'on en donne paf 
tête de captifs. 

Prix des Captifs. 

Bouges ou Caurîs» le poidsdeccnrqua- 
tre- vingt livres pour un hf>mmL-, 

Eau de vie en ancre, quatre jufqu'i 
cinq pour un homme* 

Toillcsplatilles, quarante i cinquante 

pièces pour un homme. 

l Poudre de guerre , j oo. liv- IdciB/ 
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Fufih ordinaires, vingt-cinq 1 trente 

pour un homme. 

Barre de fer longues , quarante à qua- 

ranie-f inq pour un homme, 

Cbittcs de Ponticheri , dix à douze 

pour un homme, 

Guint'es bleues, douze pour un homme, 

& dix pour uoc femme* 

Gtnnccs blanches. Idem, 

Salampouris blancs. Idem. 

Salampou ris bleues , Idcm- 

Pipei à fumer d'Holiande loEf^ues, vingt 

grofles pour vu homme, 

Tapfoh» ftiïc pièces pour un homme, 

& dix pour une femme. 

Kicanés , Idem, 

Bafias, Idem. 

Limincas, Idem* 

Mouchoirs de Pontîchen , Idem- 



Les Bouges ou Cauris, qui font des 
coquilles que Ton pêche aax Ifles Mal- 
dines, foni la moonoye courante du 
p^'n rVoici comme on les compte^ 

On appelle une toque de Boires le 
aombre dequarante Bouges enfileî- 

Une guallinedc Bouges viut cinq ro- 
ques ou deux cens Bouges* 

Unecibechede Bouges, vaut vingt 
gallines ou quatre mille Bouges. 

Il ijut , fuivïnt le coujs du marffhé , 
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dix-huit ivingc cabcches de Bouges , 
pour faire le prix d'un captif, c'cït i- 
dire, 70000, ou 80000. raille Bou- 
ges, qu'on elUrae pefer i 80. liv. poids 
ac Paris, 

Avant de commencer la traite de> 
captifs pour en charger un vailTeau , il 
f*ut payer certains droiis fouî le vK^m 
de coutumes, tant au Roi qu'aux Grands 
dupai'f, & prendre d'eux un certain 
nombre de captifs, dont même on n'a pas 
le choix. Ces droits ou coutumes ne 
changent jamais & perfonne ncn tSt 
exempT. 

Drsifj du Eût ér df s Grands. 

Au Roi, i4.merure5dcBouge5, ciui 

pcfeni cnfcmblc^ loSoJ. 

Aux CapitainesouGrands, 2lJ>L 

Au Tonnelier du Koi > deux 

poignées, î-l- 



en tout t îiOtL 
Plus â cduî qui annonce la permif- 

flioEi de traiter, un por d'eau de vic- 
Aprds quoi on cft obligé de prendre 

& de marquer au Roi j 3 - capufs. 

Au Capitaine Carte , 1 < 

Au Capitaine Agou, a. 

Au Capiumc AUbu > ^ • 

^. câpciJs- 
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Pour Tordinairc , ces neuf capiifsn'en 
valent pis un bon étant tous vieillards 
ou vieilles femmes; mais c'cft une re- 
ceÛJté de les prenJre & de les p^y^r 
comme bons- 
Aprts avoir marqué ces neuf captifs, 
on eft encore obligé de donner un pot 
d'eau de vie ^ celui qui a annoncé que 
la traite el> lotir à fait ouverte. C'eftce 
; qu'on appelie ïeDroitdeGongon. 

Vf*rciucdci On fc fcfï ,pourmarqucr Jescaptifs 
qu'on acheté i d'une kime d'argent min- 
^e, coniournée de manière qu'elle re- 
préfenic les lettres ou les armes de la 
Compagnie, ou des pariicuiiers qui trai- 
tent les captifs; elle a un manche d'ar- 
gent ou de fer, enchanï dans une poi- 
gnée de bois; on la fait chauffer, oq 
frotte avec du foif Tendroit ou on la 
veut appliquer, & on met dcffus un pa- 
pier grailTc ou huillé, & on applique 
dcflus légèrement Tcftampc- La chair 
5*enSe aufli lôc & caufe de la douleur 
comme une brûlure, qui eft bientôt gué- 
rie, & alors lc5 lettres ou Ils armes pa^ 
roiifenten relitf& ne s'efficen jamais- 
On choifir pour cette application, ou. 
le grjs diibra^ qq le cflté de rLDomac, 
Chaque Nation ou chaque particulier 
acheteur à fa mirque & le lieu pour l'a^ 
jJiqucr, 






EK GxStm. E Et A CAYENTÎt. Tf-J 

[âHtrts droits qu'il fAUt payer aprè$ que id 
traite efi aihtvicn 

Au R.OÎ , pour fes prifons où il faïc 
garder !cs captifs qu'on a marqués & 
dort il réponà,pourcedroit, un captif. 

Aux trois CapiïaÎTies marqués cî-def- 
fus, chacun une piccc de foyc, conte- 
nant fïx à fcpc mines, on appelle ce pré- 
fent h Pagne. 

Au Capitaine Agou, interprète» lia 
capiifi 

Au Condufteur des Maichandifes, 
un captif. 

Au Conducteur dcî captifs, un captif* 

A la blanchifleufcun demi captif. 

Ces quatre captif* & demi fe p,iyent 
en marchand jfcï de moindre prix» au Hî- 
bien que les pagnes de foyc, lorfqu'ofi 
n'en a point pour les donner en efpe- 

CCS. 

Plus au Cipitainc de l'eau > un capciK 

Aux rouleursd'eauj quarante Bouge* 
par barrique. 

Aux porteurs de marcliandifcs, cent 
& vint^T Bouges par homnip, 

£i par hamar deux galiines & deux 
toques, ou quatre cens quatre-vingt 
Bouge-;. 

Ces droits Étant payes on peut parûr- 
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Lorfqu'on fait U traîie des capiift 



à 



Jaquin, lieu dcpendaiii du Royaume; 

d'Ardres à fcpc Ikucs au Siid-Bll de il 

rade de Xavier, voici les coûcumcsque 

l'on paye au R.oi d'Ardrcs- 

Au Roi , tf-capufs- 

Au Capitaine Grand, i. 

AuOpiiaine BhuCj i- 

AuFidalqucou VicerotdcJaquint4> j 
AuCâpiidiiedeterre, i. I| 

Aux aurres Capitaines du ^^ïs , i . 
AuïiCcnduâeur^des marchan^ifc^ i« 
AuCaptiaJncdcrcau, i> 

Tifx de cfs C7iitnm^s en mÀtihitndiftu 1 

En Bouges lîxmerures ou iio.l- 

LnPiaiilles» 15. pièces» 

En Fufik , I j, 

En poudre de guerre, izo, L 

£n eau de vie , ; . ancresw 

Bn Sabfnpourisbleu&blanC} 6.piee, 



En birres de fer. 
En Indiennes, 
£n LiminéaS} 
En Baftas, 

En Calogîî Angloîa^ 
£a Servieticï» 



i. pièces. 
Idem. 

6. pièces. 
T o, pièces, 
so.pteces 



Sur quoi il fâUt i eourquei que IcKoh 






i>i Guime'i et a Cateïwi. I 
le Fi<lalqLie, ni les Grands du pais ne 
peuvent exigcj qu'or paye leur^ coûm- 
jncs en une ftule cfpecc de marchandifc î 
ni obliger qu'on leur en préie à crédit, 
ni qu'on marque des captifs pour leur 
compte comme on efl oblige de faire i 
Juda. 

Les Vaiffeaux de permiflion , c'eft i- ^^^l'J;^"^' 

re ceux qui n'apparciennenc pas i la p^KBitlioft, 
Compagnie , mais qui vonr avec fa pcr- 
milTion faire la traiie^ doivenc avant de 
payer les coutumes cy-delTus, convenir 
du prixdu loyer d'une miifon ^ Jaquin 
ou Xavier, avec quelque Grand du pm 
pciurymenre en iûreié leurs marchan- 
difes , en fuite de quoi ÏL faut qu'ils choî- 
CfTcnt les courtiers & tes domcfiiqucs 
pour Je fervice du magalîn. 

Onn'eft obligé de payer autre chofc 
auxdomcfliquesqu'uneouauplus deux 
tocques de Bouges par )our pour leurs 
falaiies 5i leur nourriture- 

A 1 égard des courtiers on ne les paye 
que quand la traiiccft achevée. 

Sur toutes chofes il ne faut pas ou- 
blier que les Negfes font tous voleuri 
par nature, & des plus adroits qu'il y ah 
au monde, c'cll pourquoi on ne peut 

f rendre trop de précautions «ontre Icui 
jbtiîiié, foÏT pour la décharge des cba* 
louppcs dan3 ks i^irogucs au paiïagcde 
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b Birrc , Toit pour la décharge à terre « 
foit pour IctranrportàX^vierjfûiï pouc 
leur confervation dans les tentes 5c dantf. 
les magafins-C'eft principalementà i'cau 
de vie & aux bouges que les Ncgres en '' 
vcaknl. Ils ne trompent que rarement 
aux autres marchandïfcs qui font eoba- 
totsou dans des c-iifTesou dans des cof- 
fres, &ceb n'arrive que quand les caiP- 
fcs ou les coffres font mal fermés ou en- 
tr'ouveris pour avoir écé déchargés ru- 
dcmentâ terre. 

LeChev3iïerdesM,***'propofe une 
manière de décharger les ancres d'eiu de 
vie d'une mnniere plus fure que celle 
donc on fc fcrt ordinairement, en les 
ctiargeanc dans les piroçrues ou canots 
desKegres, & dontilaffûre s'êcrefervi 
Très-utilement. C'cft de les amarcr en- 
femble 3c d* en faire un ras qu'on UifTû 
flotter après en avoir arraché k bout à 
Tairiere de k pirogue. Ils paffcnc ainfi 
fans danger kî trois grolTes lames, St la pi-j 
rogueayant couchée terre & étant tirée 
àfec,ileft aifed'y rlrcrenfuîie ks ancre» 
d'eau de vie qui fe tiennent tous les uns 
aux autres. 

Je me fuis fervi indiffère m mène des, 
noms de canoi & de pirogue en parlani 
des petits batimcns donc ks Nègres fe 
fervent. Uyapourtant de Indifférence 

CHOC 
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(Entre ces deux efpeces de b^nmcnî ; le 
canot n'eft pointu que par un bout, l'au- 
ïrc ell Coupé quarémenc afin d'y pou- 
voir appliquer un gouvernail , quai- 
qii'on le puiiTc aufli gouverner avec ua 

La pirogue e(t poîniuë par les deur 
bouis y elle ne peut porter de gouvcr- 
iiiilj il faut de nécefficé U gouvernée 
tvecuncpagiUe. C'efl une incornroodi- 
i<> car il dbplus aifé de tenir hi barre 
d'un eouvcrnail OAi'ane paealle. Mais In A^inuga 

Î'iropue a cet avantage lur le canot , que t;*; U tumi 
Ci deux boiKi font également » Ton 
avant & Ton arrière, fa proue 5t fa pou- 
pe: qu'il n'eft pas befoin de vifcr pour 
changer de rouie, & qt^c ct'lui qui eft 
àl'arricrc pour gouverner peut renou^ 
veller autant qu'jl le juge â propoî,Ie 
mouvement qu'il imprime 3u bâtiment 
iansciainic de diminuer ou de rompre 
le iDouvemeac qu'il lui a imprimé, de 
m-inicrc quediniunbefoin on peut fji- 
re tourner une pirogue autour d'un 
point, comme oH fctoit tourner un che- 
val autour d'un piquet. 

l-es Nègres ne Je ftrvcni que de piro- 
gue, elles font faites d'un fciil arbr« 
creuTé, dans le fond duquel iU mettent 
quelquefois dci courbcî pour lenforccr 
Ufotid^ les côtés. On les acheptetou- 
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tesT^îtcsi la côte d'orà l'Oueft dekrï- 
vieredc Voira; car comme j'ai remar* 
qujé cy-devant , les arbi'es font rares i 
rEflr de larivicre de Volia, & dans le« 
Royauines de Coco & de Jud^ , ou pour 
^ODftrveriepeuqu îl y en a, on en liait 
desdivinit^es, 

Lci barils de bouges ne peuvent poïnc 
é[re mis en ras; c'eft une marchandifff 
pefantequincilottepas- IJ faut donc né- 
ccffiircmcnc la conftcr auxKcgres, & 
U mettre dans leur pirogue, maïs il faut 
meure un Blanc dans cliaque pirogue , 
&c au lîeuqu ils fonc mçttre les Blancs à 
l'avant de la pirogue quand lis vont 4 
lerie, afin<]u'ilsfoienT moitis expofésà 
erre mouillés pirles Umcs, & plus aif^ 
mentfauvés, en cas d'accident, il faut les 
placer à l'arriére, afin qu'ils ayeot les 
yeux fur les barils des bouges , Se qu'ils 
cm pèchent ainfi les Nègres canotticrsdc 
les entr'ouvrir, ic d'en faire fortir 1^ 
marcliandife, 

-1 faut encore faire cfcortcr les por- 
teurs qui vont £l Xavier parun nombre 
fufKranc de Rlancs, peur obliger les 
Nègres à marcher tpuï enfcmble ,& s'il 
arrive des diiferens entre eux f les laii^ 
fer febattreôt fairebonne garde autou|c 
des Bouges. L'hiftoireque j'ai rapporté 
c^-dey^at doit iiv& une lejon pgur Igt 



turopécDS qu ils ne doivent januis ou* 
blier. 

Après que les coutumes fonc payées 
éc qu'on a marqué ]e« captiJ^ qu'un cft 
«bllgê de prendre du R.oi de dcsCrands» 
le Prince fak tirei trois coups de canon, 
fur les fept heures du fuir-C'eft leiignul 
que 11 traite cil ouverte, 6c que tous 
les marchands de captifs peuvent cspa- 
ier leur mirchindife eu vente. Avant 
cette pcrmiflîon Ceux qui en vendroient 
s'cxpoleroicntictre vendus eux-mêmes. 
Le ILoi n'entend point de raifon li-def- 
fu^ ; il faut mêrae que la pcimillion aiC 
iU annoncée par le Gongon après les 
tïois coups de canon. 

Le Gcmgon eft une efpece de cloche Dercdptièiï 
Je fer à peu pr^s TcmbUble à ccsgrof- ^^^H^' 
fes fonrajllcs qu'on met au col des mu- 
lets, excepté quelle a un manche auHi 
de fer i elleefl longue de diï-huii pou- 
ces, & elle a iix pouces de large danp 
fon plus crand diamètre, la baguette 
dont on (c icft pour frapper dclTus t-ft 
defer, elle cftd'un pied delongucurôc 
de lix lignes de diamètre- Le ciieur 
tient le Gongon de la Tujin gauche & Ii 
baguette de U droice. Il y a diftcrcntcs 
manières de la frapper- Le peuple s'affem- 
b!e autour du crit^ur, dès qu'il entend 
k fon & écoutf le commandement qu il 

Lij 
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fait au nom du Roi. Il ncfâucpaf craïtin 
die que qui que ce foît y coucrevienne^f 
Iç chîcimeni fuj-C de près la dcfobéiiTan- , 
ce, dont le moindic cil d'être vendu 
pourcfc!aye,ayecla confifcitionde tous 
ft^hiers au profil du Roi. On nef^ait 
en ce pais ce que c'clt que d'accorder 
des grâces ïauOà n'y a-t'il pûinidePiin- 
ce.s lu monde plus abfo.lusq^ue lc5 Kois 
des Nègres» 

Tous icîNegresde quelque puisqu'ils 
fotfpt, font marqués au vjfjge & ibu- 
vcni en d'auires parties de-leurs .cgrps, 
C'eft U première chofc qu'on fiit aux 
çnfans dès qu'ils ont i i.ou l 'y. jours. 
Ces marqucsfc foni avec la poiured'uu 
couteau» & re s'cffàccnc jamaislî entiè- 
rement qu'il n'en refte affez de veilïges 
pour Ifi diJtinguer, & pou;' faire con- 
noîcrcdc quel paj'silsiûnt. 

11 ne faut pas yimigincr que tous k* 
capïîfsqu'on^r^iïc à Juda & à Ardrcs^ 
loicnt originaires de ces deux Royaumes, 
Ces dcuï: ^ois ne vendent leurs Tujets 
que dans les cas que nous avons marqués 
çy devaRt, 0c que nous pourrons mar- 
quer dans la fuite. Us auroienc bientôt 
<jcpcuplé leurs Hcais s ils en tiroîent cous 
les an) felzeàdîx huit mille efclaves. lU 
y font emmcncsdcs environs, & fouvent 
d? quatre C^ cinq cent iieues danj J«ï 



Tous ces efcbves ne font pis égale- 
ïnent bout pour le cravail j il s'en faut 
bien ; les colonies de l'Amérique ontap- 
pfis & les connoîue pir uneloiigiïe ex- 
périence. Il eft à propos d'en inltruirC 
ceux qui n^'ont pas acherc cette connoif- 
fance auffi chereTtent que ros Ameri- 
quajns Europ^enî- 

Les Aridaî font !« mcillcufs cfclavcs m-jfh 
fluc l'on traite au Royaume dejudj & *!*'■ 
d'Ardreç; ils ne faui paç les confondre 
avec les narurclsdu Royaume d'ArJres^ 
ils n'en viernent point. Ils font amenas 
dans celui de Juda d'un pais qui en eft 
auNord Eft , environ à cent ou cinquan- 
te lieues, ils fontbonnesgcns, dociles, 
fidèles, adonnés au labourage, afFeC- 
tionn^îi à leur^ mditres i TefcUvjge ne 
leur fait que rr^s peu de peinct parce 
qu'ils y font nca » & pour peu qu'on ait 
de douceur & de bonnes manières pour 
eu^ . on peut s'attendre d'en ctrc très- 
bien fervi. Les hommes, les femmes & 
J« enfeni i h mamelle font marqités de 
petites incHions aux joues. Ceux qui (ont 
efclaves des Grands de leurs païs, ont 
deç découpures autour du front- 

On rcconnoïi ksNcgresdcccttcNa'J ^njc-^^ 
tfon i de longues rayes qu'ils ont au (o. 
front, dont TaiTcmblage forme groiïîé-- 
xcmcnt le^ tigures de (Quelques animauxi 

Liy 
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Ces NegKs font 



le 



W'l*«>'Dio^ 



il y a peu de àiff^réncc enuc eux âc 1^ 

Le) erdav es de cette Nation fontmaii* 
v»ti, ils font fujcisà s'éiouffer, à maiw 
grr <îe la terre pour fe faire mourir; ils 
jC chagiiDcnt^jf^mcuc, ce que les Lc^- 
vaniains appellent prendre Bmaifîç. Ils 
n'aiment point le travail» & y font lâ- 
ches qijsnd iU y i'oar obligés» Ce font 
des gourmands t des parelTeus de des vo- 
leurs en titre d'oiSce. On !« rcconnofc 
i pluficuTsfcariRcaïjons qu'iU ont au^ 
tcmptcj. 
Me^HtTt- Ceux de cette Nation font encore pltu^ 
■*' mauvais que les prècedensj ils nevalenc 

abfolument rien , à moins qu'on ne lej 
prenne quand ils n'ont que dix oa 
douze arrs î pour lors on les élevé com- f 
me on le juge â propos > & on les rend 
propres au fcrvicc de h [nairon> & à' 
quelque meTier. On les reconnoii à piu- 
Éeurs grandes fcarificarions qu'ils ont lur } 
les joiîes, ihen ontaut]! de travers flir 
UpolFrincSc furie ventre. 

Ceus-ci approchent li près des deux 
Nations dont nous venons de parler , 
qu'on peut les regarder comme n'en faï- 
Tant qu'une, parleurs mœurs & par 
leurs inclinations; c'eSi. pourquoi il ne 
Ûûis'euchargcrque le moins qu'il eft; 
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ï** Coike'é ït a Caitêîwï- ii'f 
|roflîblc- lUoQï les mêmes m^it^LJcs que 
îcs Tebouî ce fort de mauvais erpjitJ 
qui meirenc le chagrin <ian5 \a tcte des 
aurrc^, il n'en fiLir pas davantage ponr 
porter toute une cargaifon d'clsUves â 
Je deferperer & à fe laiffer mourir de 
faim. Dès «juc le chagrin s'empare de 
rcfprit dcsNcgrcSjïis s'dflbient parter- 
re les coudes (ut les genoux & la tête 
entre leurs mains , & en trois ou quatre 
jours ils fneurciiciruppofc même qu'ils 
ne prennent pas le parti de fe icnverfer 
rexiremitédela langue dans h rrachêc 
ancre, & de s'ctoufFtr, 

On a donné le nom de MalJais aux ^^^s'" 
dclavcs que les Mallais amènent vendre ^*''* 
âjuda. Nous parlerons des Mallais en 
un autre endroit- Ce que nous pouvons 
dire, ici des efcJaves qtt'ils amenenc à 
Juda, Ardrcs & Jaquin , c'eft qu'ils ne 
font pas de la Nation des NIallaiï, car 
ces peuples ne revendent point les un» 
les autres. Ils achètent ceuïqu'ils amè- 
nent des Royaumes où ils vont trafiquer^ 
& quelques marques qu'ils ayent , pour- 
vu que ce ne foîent point celles de* 
Tcbou &desGoianiba, on peut les pren- 
dre en afllirancc. Ils viennent de fort 
loin, il y en a qui ont été trois mois en- 
tiers en chemin avant de fe rendre au 
bord dck mer. Ces Ncgrcs font foris> 

L iijj 
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ûccoûiumés au travail & aux plus grîtt^ 
des fatigues. Il fauiles traiicr humaine- 
mcnc>& on cil affuré d'eniirer touc ce 
qu'on veut. Les Marchands de ]u6a- & 
d'Ardres les fçivent bien dittinguerdes 
autres , & les ticnneRi toujours à plus 
haut prix, 

Les Kegresde cette Nation font tous 
guerriers î hardie, braves, eut reprenons; 
ils fart robuftes, ils aiment le travail fie 
le ruporfent plus qu'aucune autre na- 
tioiii On les rcconpioii à des rayes qui 
commencent aux ytux & qui Ënlffent 
aux oreille^ cjui les rendent effroyable j- 
Tdus lesNegrts les craignent ; quand on 
en a dans un \aifrcau>il faut le dcBcr 
d'euXj un feul eil capabïede faire fou- 
lever toupies autres & d'excicer une ré- 
volte^ d'autant plusà craindre qu'elle ell 
difîictie iappajfer, parce que ceî gens 
mÉprifent Icî plus grands pcrils, ne 
fefûucîcnt point de leur vie, & poïif- 
i'ert les chofes aux dernières extrcmi- 
téesftns s'embaralTer des confequcnces-^ 
31yadcs vaiUcaux de toutes Icslsaùons 
qui en cntfaic Utrifteesperience j dont 
les Capitaines & les Equipages ouï éié 
irtafTacrés, aprè^ quoi les vaiffcaux lont 
venus s'échouer en pleine cote avec la- 
perte des Nègres qui êioient defîus. 
On appelle Minois, ks Hcgrcs qui 
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TotiT du Koyaume de Saînt George de ^^B'c* "^^ 
h Mine; pourrofdinairc iIsn«iontpas *^ 
propres au travail de la terre» parce 
qu'ils n'y Jpnt pas élevés danï leurs païs, 
mais ils font cxcellcnspout domcfliqucs 
Se pour dei métiers, lis ont de l'hon- 
neur > de la rairon,diibo[ircns, ils font 
fidels à Icors maîtres , br'aves & intrépi- 
des dan? les plus grands dangerîj s'i! faut 
fc battre , ils ne fçavenr ce que c'efl que 
leculer. Ceux qui font afPcz vieux pour 
avoir de la barbe, fe font un honneur 
de la porter longue- Us n'oirt que ledé- 
£aut de fantai£îe\ & quanticcla leur ar- 
rive » ils fe pendent ou fe poignardent 
BufS rranquilïemeri qu'ils boiroient un 
verre dcau de vie; il faut les traiïcr 
avec douceur 5c par raifon,ilsfouffrent 
patiemment le chicimcnc quand ilsonc 
jnanquéjmais ils fe portent aux dernières 
csircmitécs quand ils ont affaire à def 
Maîtres brutaux & capricieux. On a vu' 
des exemples terribles de ce que je di^ 
aux Ulcs de l'Amérique- 

Les Nègres de cette Nation font de Krgi 
tfès bons fujets, & capable de tous ce A^""«* 
à quoi on les veut employer î ils font 
feri atfiî6cionnés à leurs maître?. On les 
connoit h des découpures qu'ilsonc fur 
le dos & fur la poitrine en forme de l^ 
^rd^^deferpcns. 
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Voilâ i peu prèsics differcotcsNa 
des Nègres qu'on traite à Judi 8c à Ja- 
qûin; ceui de ceî deux Pais ont les 
joûcs poir.tillées , qui paroifTcnt h la fin . 
comme des marq^ea de petite verolle. 
Ils (ont laboureurs de profeflion, d'un 
grand travAil; ï\s oni de la poliicfTe, 
mais ce fontde grands voleurs, durcfte 
fort adrcijts pour les inéiters& fort af- 
rcâionncs aux Maîtres qui Ici traiccaC 
4vec humanicf. 

Ce n'efl pal aftez d'avoir connu d& 
jci quel païs font le* Segres qu'on préfente 
'- à vendre, ii tant les viJiier ou les faire 
" vifiter j ceft l'office des Chirurgiens* 
Il doivent examiner leurs yeux, leurs 
denrs» leurs parties nobles; i! faut Ici 
faire marcher, courir, remuer & éten- 
dre les braï &i les jambes , !es faire rouf- 
fer violemment, en tenant la main fur 
faîne, & quand on eft content de la 
marcbandife, il faut fe débattre du prix 
avec les vendeurs i furrout,.il faut bien 
fe garder de donner toute f efpcce de la 
niarchandife qu*ih demandent, on gi- 
teroit fes aiTcrtimcns, & quand ils s*a- 
pcrçevroieot qLi*on n'auroit plus d'une 
forte demarchandire, ceferoit unique- 
ment de celle-là qu'ihvoudr oient avoir, 
aBndc vendre plus cher leurs captiB 
il e£l: de la prudence d un acheteur d 



youflVr toujours d'abord fa plii5 mau- 
Ksifc marchatidtfe, & de ne témoigner 
quÉ^trcs-pen d'empreffementpoiirachc» 
ter, lunout quand on lui préfente des 
femmes & des petits enfans. 

Il faut obfcrvcr dins une cargaïfoTi 
de captifs, de ne prendre au plus que 
le tiers des femmes , elk*s font moins re- 
cherdi^es aux Ifles que les hommes, 
dont le traviil cft bien plus ncceflairc 
& plus recherché que celui des fem- 

Lcs enfansdcdixâquinzeans ibmies 

meilleurs captifs que Ton puilTe conduis 
ïe â TAmerique. Les Portugais n'en AtrEwionï 
prennent que de cet âge ; quand ils n'en fu";™f*/Ji , 
peuvent pas trouver & qu'ils font for- icitaMi 
céî de prendre de plus vieux, ils exa- 
minent avec une attention, dont evix- 
fculs font capable, quel âge ils peuvtnt 
avoir, car les vendeurs mettent touteo 
ufage pour les tromper fur ctz article. 
On fçait par exemple que la barbe ne 
commence à pouiler aux Nègres qu'à 
vingt-quatre ans ou environ, ils raient 
de trcs-près ceux àqui clic a poufle, & 
quand le rafoir ne peut plus en rien ti- 
rer, ilspaffent defliis Ja peau une pierre 
ponce» qui rend le cuti uni & doux 
commcs'il n'y avoit jamais eu de poil, 
U YÛënilc toucher ni peuvent lieocotk^ 
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noître, les plus habiles Barbîers y te-' 
ïoient trompes- Q^efonr les Portugais? 
ils pafient leur langue fur les endroits 
où IcpoiU pu croître, & ilsdiftinguentf 
par cet aicouchcmcnt , ce qui aiiroit 
échappéaux yeux , à la jnain » & peut- 
êrre au microfcope, 
'ATi«n^ , Qf II ^fi cercaruquc quoique âc^ en- 
Tûitdci?u- tins de dix à qumïe ans ne fojcnc pas 
Mi tit]3\ti. capables d'un grand ïravarl en arrivant i 
rAmeriques on a au moins l'avantage de 
les élever comme on veut ^ on leur fait- 
^ prendre tel pli & telles alleures qui con- 

viennencà teiirs maîrres, ih apprennent 
plusaifcmcnt U langue du paÏ3& les cou- 
tumes , ils font plus fufcepribles des 
principes de la Keligton , ils oublient 
plusaifêment leur paÏ5 ratai & les vices 
qui y régnent? ils s'aiïéâionnenr àleura 
maîtres, font moins fu jets à aller ma- 
rons, c'cft-à-dire , à s'enfuir que Ic^. 
Nègres plus âges, ils apprennent aifé^ 
meni le ferviee des maifons Se des mé- 
tiers, & ne prennent pis fantaifïe ; ce qui 
porte fouvent les grands i fe deftfpercf» 
Ileft vr-ii que pour fechar^cr de ceî 
fenes de Nègres, il faut Être déjà ea' 
itat de faire rouler fon habitation pa 
d'autres qui foient plus capables de tra 
Tailler, ils i;c conviennent donc pas 
d9S pcrfonnes quioatunprelTantbcroj 
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de gens. Cependant un colon qui con- 
noic bienfesinteréu & quieftcnécicdo 
fe paffer du gros travail, qu'il ne peut 
cfpcrer de quelques années de ces jeu- 
nes Nègres, ne peut mieux faire que 
d'cnachepterj Ôtdeles drelTertouc dou^ 
ccmenc au travail auquel il ]e^ d^flinCi 
étant très'fûr qu'il en fera iniiniraenc 
mieux' fervique de ceux qui ferom plus 
i^és. Outre que dans une b^bitarion il y 
auncifitiniccdc travaux, où un enfant 
de quinze ans en fait Autant qu'un hom* 
me de trente. Ceux qui voudront fe con- 
vaincre de cette vcritc, n'ont qu'à lira 
ce que l'ai dcric des manufaâures de l'A* 
raerique dansmonvoyogedeslfles. 

Les Capitaines & Jcs Commis qui font 
charges de conduire à l'Amérique des 
cargaifons de Nègres ^ ne f^auroUnt 
affezs trudieràLcstraiter humainement 
pendant la travcrlctc'cJlainli qu'on ap- 
p<;lle le trajet de l'Afrique en Amérique^ 
&de]eutfaiie oublier au moins en pat« 
lie leur païs & leurs parens qu'ils quit- 
tent, CG qui les accable fotivenc d'un 
chagrin fi noir, qu'ils en tombent mala- 
des & qu'ils meurent, ils doivent avoir 
dcstambourî&d'aucres inftrumens, Jcî 
faire monter fur le pont les uns après 
les autres, afin qu ilsdanfent &qu ils (c 
^vcriillcntiffuis faasoutlier qu'ai fi^t 
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fcdcËcr d'cux^ & rc leur donner de U j 
liberté qu'^iutant qu'il cft neceiTaire jl 
pour leur fanié, (km courir les rirques 
d'une Tcvoltc qu'il fcroit diftîeilctJc ré- 
primer, & dont Us fuites feroieni Ta- 
reAe53eu£-mËme£, & enfuite aux >7e- 
grcs m cm es. 

Ouirc Je dcfcfpoir auquel les captifs 
s'abandonnent fouienc , & fur touc 
quand ils font iongtcms en TiJe de fer- 
mes entre les ponts d'un Vaillcâu : jIg 
font encore fujets à plufieurs miUdies, 
Lesplus ordinaircsfontlaverette ou pe* 

^;^^°titc vcrollc & les vers cuuncs, ceft-i- 
dire qui viennent encre cuir de chair. 

LipfiiMvp. Li verene fe manifcfte par un dé- 
goût de toutalimcntaccompâgnédeiic* 
vre violente, grand maïdctcceavcc en- 
vie de vomir. Comme ces pauvres gens 
font enchaînés dcvx à deux par un pic<l 
& a prefTis dam les entreponts, qu'ils 
fontlesun* furies autres, Con ne fepa- 
je pas promptemeni les matides d'avec 
les fains, le mil fc rcpend bientôt pi^ 
tout le VaiiTcau , & il fnorc en emporte 
la plus grande p^^tie. Le^ Négociant ca 
cette forte de màrehandifc qui enten- 
dent leurs incerêt doivAit avoir un en- 
droit fepré pour fcrvir d'iiiÉrmcrie 
ou ils fâiïenc conduire ceux qui! 

Sfoyefljt att*qucR 4% « m^, & fi*r l 
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champ ieur fiffeni prendre ua gros 8c 
demi de bonne Theriaque dans du bon 
vin » ou même dans de Tcau de vie ; cç 
qu'on doit continuer tous Icsjours juf- 
qua ce que U veroUe foit tout à fait 
Ibrtic- Ils doivent aiifli les nourrir beau- 
coup mieux qua l'ordinaircs leur doa- 
oer deUfoupe, & leur faire boire leur 
ptjfane chaude. Dès que laverolle corn- 
incnccà fecKers il faut les purger avec 
lin gros & demi de poudre Cornac bine, 
pour éviter les dépots que la maladi- 
pourroic faire fur quelque nombre, ca 
qui cûropiroit les malades, Qttelqucs 
jours après cette purgation violente, on 
les purge plus doucement, & on leur 
donne Je Tbuile de Paimc » dont il ffl 
ftoticnt eux-mêmes. 

Sur tout il ne faut p^s oublier que 
ces pauvres gens étant tous nuds&cou' 
chés furies planches duVailTeau, Ips 
galles de la veroile s'y attachent par I4 
chaleur * SciUsccorchcnt depuis latêto 
jufqu aux pieds pour peu qu'ils fe re. 
muent, d'ovi il leur vient des ulcereî fl 
malins, qu'ils font prcique incurables^ 
ou toujours très-difficile i guérir- Pour 
éviter cet inconvénient , on doit avoir 
fait une bonne provilîoti de morccaur 
de greffe toille vieille , ôc leur en don- 
per d& quoi s'ecivploppejr , çat enân cff 
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fonr Jes créatures humaines , cette raU 
4bn feule doit porter les Capitaines SC 
Jcurs Ofticiersj à les traiter comme iH 
voudroient eue Trairés eux-niémcsî 
dais fi cette uifon ne fijt pas afTeji 
<i'imprcflion fur leurs efpriis & fur leurs 
cœurSj qu'ili fe fouviennent au moinfi 
me ce font dts marchandifcs précieu* 
•s queleurs commettanEleur confient, '^ 
doni ils foin obligés d'avoir un foin en- 
core plus particulier» que des baies de 
ffiarchandifes feches, des ancres dcau 
«levie & des t^uirtes de bouges donc 
leurs vailFcaux ont été charges , dont ih 
doivent répondre, 2^ donc la perte eft 
fur Itiu- compte quand elle arrive par 
leur faute. 
VuirnûBfi. ^^s ^'^fs cutanés cft la féconde mala- 
die dangereufcjà laquelle les blancs & 
les noirs /ont fnjets quand ils ont faïc 
quelque fejuur en Guinée, 

On en a[iribuÊ la caufe aux eaux^ 
-CToupîfïantcs & de ma'uvaife qualité 
qu'on y boli.Pcat-êtrc a-t'ellc dauirc^ 
caufcsquerhabiletédes efculapes qu'on 
envoyé en ce Païs-là n'a pu encore dé- 
couvrir. 

Cette maladie de^ plus douloureufe 
& qui peutavoir de plus fâcheufesfui- 
tts» fc maiiifcftt par une tumeur pouJ 
iordinaire de lagroûeucduaçnoifctti 
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i^ui vicnc aax endroits charnus , comme 
aux cuiffes I au gras dc$ jimbes & des 
bras, i l'eftomach ,aiiï felTes. 

La tumeur cil accompagnée d'une 
douleur tiès-vive , avec une grofle fié- 
Trc,\in grand mal de tête j& une infom- 
[nîe fiés tâchcure. 

Des qu'on s'appcrçoit de ces fiftip- r^it^m-Bi 
tomes 5 il fanr mettre (ur la tumeur une j'^'^j^"^' '^*' 
emplâtre cmollianie pour la fiifC mcu> 
rïi- & pour déterminer le ver à percer 
le cuir en cer endroit- On levé l'emplâ- 
tre au bout de i ^. licures ; (i en levanc 
l'implâcrc on appen;oit quîïquc chofc 
de bUnc dekgrofTtur d'un gros fil an 
d'une corde de violon, c'eftla lêie du 
ver; on la doit prendre doucement, 
l'aïtachet autour d'un bourdonnât de 
charpie & la tirer en la roulrint juf- 
q\i'à ce cjuon fente de h rcliOance ; 
dès qu'on s'en apperçoit , il faut celfer 
de rouler , appliquer le boUTdonncc 
fur le trou, & le couvrir de la m£me 
emplâtre ou d'une fembhblç , & n'y 
point toucher de i^. heures. On re- 
commence nlors la mcme cpcracîon & 
on la contitiuë tous les jours jufqu a ce 
qu'on ait tiré le ver tout entier. 

Cette cure cfi longue . ctr on a lîré 
de ces- vers qui avoient jufqu'à fix a\xU 
pci de longueur, ïc toûjoufs d'une éga- 
7mt 1 L- M 
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le grofleur, c*efti^dire, comme an»»^ 
corde de violon. Si oneft afîeï lubiteoa 
afl'czheurcuxpoar ic tirerainJïpcuàpeiL, 
^ tout entier, il cft aiié d'achever li' 
giiL^rifon, il n'y a qu'à laver h playe 
avvtcde l'eau dévie, & melîrc dc(lu&, 
une emplâtre de diapalme ou d'ongacntJ 
brun 3 avec du précipité. 

M^kîi fi par meilleur, par pr^cîpîratinr»-' 
ou pir maladrciTc en vient à rompre !c 
ver nvsnz qu'il Toit tour à fait forti> la 
partie qui cncftrcftéc entre U peau & 
la chair s'y corrompt, & on ne peut em- 
pêcher la gingrênc qu'elle ne manque' 
pis. cî"y cauïer qu'en fuîvant le ver par 
ries Olive mires douloureufes, fouvent 
dan^^tToufes & trés-diffictlcs à guérir. 
Bien dsii gens des deux couleurs en fonni 
Bioris avec d^écranges doaUurs, aprè*^! 
avoir fov ffertieî opérations les phisdûu-j 
loureurcî de la chirurgif^- 

On en a vu en qui ces vers ne refonCi 
manifeftés qu'un an après avoir quitté la;| 
ïd'bib.LV Guinée, 00 prétend qu'ils tbnt alorç plu^^ 
ïChMti^^iu, diificiksà gucriric'ert fur quoi on mCj 
dirpenfcri. »le porter mon jugement 
mais on me permcttrad'inftTtrdecetci 
mabd'ic & dv;sautres,aurquc]icsksN( 
gres lonc fuÂ^is comme tous Jes autre: 
iiomnieSj qu'on no peut avoir ircpd*ai 
lÊntion pour pourvoie les v*iiIVauïNï 



NcCfEfiiî 



IP 



EN G0ïNE,'£ P.T aCaYEWME- I ^ j 

griens de bcDs& d^habiles CliirurgL-ns 
& des meilleurs remèdes, 

CeuK qui ont foin des arméniens fore 
en cela rrés-blamabie*, quand, par une 
ccconomic mal entendue , ils ne mettent 
furunvaifleau, qui, avec un équipage 
de plus decinquante homme, Ce trouve 
chargé de cinq ou Jlx cens Nègres» 
qa'un Chirurgien fi peu habile pour 
l'ordinaire qu'il ne ftroit qu'un médio- 
cre garçon barbier dans une bouiique 
de ViElc { mais il a une bonne recomman- 
dation , il it donne à bon marché, en 
voilà plus qu'il n'en faut pour le faire 
mettre fur le roUc de l'cquipagc en qua- 
lité de Chirurgien major. Deux Chi- 
lurgiens des meilleurs & des plus expe- 
limentcs trouveroicnr encore plus d'ou- 
vrage qu'ils n'en pou rroient faire, quand 
même nous fuppoferions qu'ils joËi- 
roicnr d'une parfaire fantéc pcndani tou- 
te la Campagne. 

Un autre défaut qui eft aiifla ordi- 
naire dans les' armcmtns des Compas 
gnieî qu'ii gH préjudiciable à leurs in^ 
Tcrits, c'eft le peu de remèdes qu'elles^ 
meitcnr dans leurs vaifTcaux & leiirmau- 
Varfe qualité. Je fçiis qu'elles ne lari- 
fent pas do faire des dépenfes corlido- 
fables pour celaj m:iis j'e fuis pcrfu-idé 
c|^G ceux qu'elles employent pour ta 

Mi} 
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faire le choix, manquent de connoilHin 
oLi de bonne volonté; & de-là vient, 
que ^e5 coflrcs de leurs Chirurgiens 
font mal pourvus , & n'ont que des mÉ- 
dicaracns fiiranés S:des refies de bouti- 
ques, plus propres à faire du mal qu'à 
guérir ceux pour lefquels on les em- 
ployé.- 

Gi:pcndanr, U vie des équipages $c 
a'T ^^.^1' des captifs cit encre Jcs mains de ces 
liiÉ ati cap- ignorans & expoJeea ces rcmedeSj qui' 
^' méritent pîucdt le nom de poifons. Voi- 

là une des caufcs des mortahïccs qui ar- 
rivent dans le trinfport des captifs, 

La féconde eft la mauvaiTequalitédes- | 
vivres qu'on embarque en Luropc pour 
eux. 

On fe pcrfuade que le? greffes fi?ves' _j| 
fontunc rourrïiure fuftirjnte & cxcel- ■ 
Jcntepour les NcgTCS,Si: on fe trompe. 
LesgroiTes ft^ves font boiinei^ je l'avoue, 

frour ceux quiyfortacccùiumés, mais- 
es Megresn'yfcnt pas faits. Ils s'en re- 
butent bientôt, Se commeni ne s'en- 
rCîburcroient-ils pas ? n'ayant pour toui- 
olimcnt qu'une petite quantité de ces- 
fèves cuites à l'eau fl£ au fel , qu'on leur 
donne deux fois par jour. On fçait oa 
Ton duÎE ft^AVoir que cette nouiriture 
cfttréspdante par cUe-même, & qu'é- 
tiût cuite ccmnic ou vient de le dire 
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ttte cftcxirémemencindigcftcit dégcju- 
tante. Ne vaudroit-il paî bien miciMc di- 
verfiïier un peu ces vils altmens? 

Le feniiment tluChevalier des M.*** 
â qui une expérience dcplulkurs voya- 
ges avec des cargaifons de Ncgres, a 
apprh les dommages que la Compagnie 
jeçoic de cetre orconomic; Ton fcnù- 
ïiTenC, dir je, feroic de reprendre de ceff 
fèves qifc je riersde cequ il faut pour le 
tiers de la nourricurc des Ncgrts , de 
prendre un autre tiers en ris, & Je troi- 
fiéuïç en poisdu piïs. On pourroïc pren* 
drc le ris & les pois au cap Mcfurado r 
,oâ CCS légumes font à très bon marché ; 
pn pnurroir même , au lieu de pt>is» 
prendre du mabiî, que l'on fcroic ac- 
commoder dfirjs le vaiOeau par les Ne- 
grcfles, &diverfiEierain(i bnourriïure 
des ciipnfs. Si la Compagnie vouloÎD 
faire ladépcnfe fcuJemert de Iix barils 
dr? lard, & de deux ou trois cent livres 
d'huile de palme pour joindre au (el 
donc on aiTaifonneces légumes, on peut 
l'afiurer que Tes cargaifons d'efclavcs 
ari'iveroicnt bien plus entières qu'elles 
ne font aux Ifles de TAmerique, & que 
ce fjrcroirde dépenfe, fi peu confidc- 
nbleenlui-mËme, feroit abandammenc 
récompenfc par le bon état où fcs cf- 
clflvesr&uouvcroienc quand on kl ex-' 
pofcroit ca vente» 
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La miuvairc nourriture produit la 
'* chagrin dans les cfclaves qui foni cm- 
barqL^î & Itî révoltent ou 11 mort» & 
Souvent ces deux chofes» Il faut pour 
les éviter bien nourrir les captifs ^ & les 
traiter le plus humainement qu'il çfl 
potïiblc, fans cependant ccflcr d'être 
toujours fur fcs gardes de jour Se de 
nuit; Ta nuit furtout, parce que c'tft 
ordinairement ce ccms là qu'ils pren- 
nent pour fe foulever quand ils en onc 
formé le defTein. 

Il faut en gagnef qucTqu'onsde ceux 
qu*on remarque les plus indifferens pour 
leur liberté, obferuani que les autre» 
n'aycnt aucune connoidance du bien 
quonleurf:iii, de crainte d exciter leur 
jalouijc, & que fe défiant d'eux ils ne 
cachent leurs projets , &: qu on en puiflc 
être averti- 

I[ faut tous les foirs fermer lescaille- 
botisavcc des barres de fer, Sinelaiffcf 
qu'un écoutïllon ouvert, pour que les 
Nègres qui font enchaînés deuïà dem 
puiftcnt y pifTer & monter fur le pont 
quand ils en ont bcfoin pour quelque 
ïieceffité, & n'en biffer monter que deux 
eu crois couples à la fois, & quand 
ceux-là font defccndus en laitTer monter 
il'âutre^. 

fendant le jour^ on les peut WiSov 
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monter fur le pont, \\ faut même les y 
obliger atin de leur faire prendre L'aîr , 
les faire laver & les divertir, obfer- 
vant pourtant qu'ils ne doivent jamais 
pafTcr du grand mais à l'arricrc j 3 moins 
qae ce ne foienl des convalefcens dont 
on n'ait rien à craindre, 

Si pendant k nuit on entend du bniir Avi^svta 
encre ks pontiî,ilncfaut pas s'allarmcr ^'"JlJJ' *^' 
eu du moins donner lieu aux Nègres Wrfiiû»» 
de croireqii'on craint leur rcvnlte. Sou- 
vent ces bruits n'ont d'autre caufc que Ift 
mauvaife humeur de quelqu'un? , qui fe 
ifouvant iroppicHcs ?ï leur grébaiteiii? 
leurs camarades pour Te fiire faire pla- 
ce. Dans ces occailons, ÎL faut fe con- 
icnier d'envoyer les Negics qu'on A 
clioilï pourcommander les aurrcsjs'in*' 
former du fait iU mettre le calme & Lï 

ÎMÎx- L'Officier de g^rds doit leurpar- 
cr avec douceur, fie furtout Pc bicii 
garder de leur faire voir des armes , ce 
fcroit augmenter le rumuhc au lieu dfi 
rappaifer,l>ans ces occafionSji-ïsfercn* 
▼erfent les uns fur les autres, fe bkf- 
Tent t & Touvcnr il y en a d'éiouflcs , c« 
qui elt^nfactle, vu h fiiuaiion otà ih 
font prefî^ésles uns contre les autres « 
He puuvoir prefque pas fe remuer. Il cftï 
pourtant de la prudence que ceux dff 
i équipage qui font de quart ayeni leuï? 
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aTineî routes prêtes, afin qne s'il^ vcûv'; 
knt forcer les caiJlebotis &: faire dur 
defordre, on foie en état de les repri"- 
mer: c:ïr dans ces occasions , il ne iliuc 
pas ÎC5 marchander, & il vaut mieux em 
échaiper f^uclqu'uns que de fe JaiiTer 
égorger, comme il arriveroic infaillt- 
blcmcnt s'ils' ic.rcndoieat maîtres da 
vaiiTeau, 

Cefl principalement i la vti'é de J* 
Krrcj foii que l'on /bit cncorcEUx cô- 
tes de Guinée, foie que l'on loir ett' 
vue des lfle% qu'on doit craindre les ré- 
voltes, parce que ks Ntgrc? ont Tidée' 
les Negirj frappée qu'on ne les conduit aux Iflcs 
ïiDtii pim- -^jg p^yj. ]ç5 manger. Ils le croyentdm- 

nffnt poiii ^ ' , -c J'i 

d-i jiiMrflpo- tanr \i\\%s aiiemen , qii il y en a parmi 
*^^?' eux beaucoup d'antropophages, & der 
païsenriers où Ton tient boueherîeou— 
verrede chaire humaine i furquoril /kui:' 
obrcrver de ne permettre jamais aux: 
Chirurgiens d'ouvrir &diflequer aucun 
de ceux qui viennent à mourir. Ces 
fortes d'opérations bonnes en cMes-raè- 
mes & fou vent très- ncceflaires, ne peu- 
vent être (i fecretes qu'elles ne viennent' 
à la connoiiïancc des Negrcs , & il n'en- 
faut pas davantage pour fortiticr leurs 
préjugés, & pour les obliger à toucrif- 
quer pour Te délivrer de Ta prétendue? 
cruauté qu ils crnyent qu'oa doitexer 
cer fur eux. O 
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On piËiCLid que ce font des Euro- 
pçens, )aloux de notre commerce, qui 
ont répanda ces t3ux bruits , dont il c(t 
bien difticile de faire revenir Us Nègres, 
Il eft donc d'une confequence infinie de 
ne rien faire qui puilTc fortifier U mau- 
vaife opinion qu'ils ont de nous; il faut 
dans leïocca(Tonsle=afllircr qu'on ne les 
mène aux lues que pour nous aider i 
faire valoir les terres; qu'ils y feront 
plu^ heureux que dans leur païs , qu'on 
leur cnfcigLïctaiconnohrclcvrûi Dieu,' 
& qu'étant faits Chrétiens par le Baptê- 
me, ih jouiront des mêmes avantages' 
que leun maitres. Quand ces ddcours 
font accompagnés de traiiemtns hu- 
mains, furtout quand ils font malades, 
oia ne peut croitc les bons clfeis qu ils 
produifent, & combien ils contribuent 
k cojiferver la fantédes captifs. 

DOs qu'on tft à la vue des terres de 
l'Amérique, il faut avoir foin de leur- 
Vfairc rafcr U lÉte&U barbe, leur fairo^ 
donner de l'huiledc palme pour le fro- 
ter, augmenter leur nourriture Se leur:' 
lioiffon , les faire danfer & chanter , leSï 
carcOcr 3c mettre tout en ccuvre pour 
les tenir dans la joye, & leur promet- 
tre qu'on ne les mettra qu'entre les 
mains de gens qui les traiteront bien. 
^ Comme iln'eltpas poiUble quand on 
Tome IL M 
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a été quelque tems ï ta mdede Judâdtf 
faire li travcrfcc de TAmcrique, hns 
être oblige de relâcher en quelque en- 
droit pour fiirc de l'eiu , du bois, &c 
prendre dcî vivres & des tafraichifTe- 
mcns , parce que ccu^ qu'on doit avoir 
fait au cap Mefurade, font pour l'ordi- 
naire confommés, & qu'il nefaur pas, 
compter fur ceux de Juda pour Icsrai- 
fons que nous avons diteîci-deflus;ren- 
dro'it le plus propre pour relâcher Se 
pour trouver touc ce dont on a befoin ^ 
cft riile du Prince: Elle appartient àl* 
Couronne de Portugal i l'eau y eft er- 
ccllcntc & fc fait aiïémcnt, Icbuisycit 
commun j le ris, les pois, les poules, les 
moutons & les cabritTCS font â bon mar- 
ché; les vaiffciux yfunr dans une fûrcté 
entière, & dans quelque lituaiion que 
foienilesafïiires enEuropCjOn y eft bien- 
venu, parcequcccft l'unique commer- 
ce que ies Lnfuhires puilïcnt faire, ÔC 
le feul débouchement qu'ils ayent pour 
leurs dentées- Les Capitaines doivent 
avoir foin de faire écouler toute l'eau 
qu'ils oncprifeà Juda, parcequ'ellc eft 
faumatre,& qu'elle engendre des ver 
fie le fcorbut^aulieu que celle de Tiïï 
du Prince eft très-faine & fe conferv ^ 
très- bien & très-long lems- Nouî don* 
licioiis dans la iuitc la route de Jud& 



cette Ificjdort nous fcroosauflj U dcl^ 
cription. 

Le commerce de^ cfclaves tft l'unî-. 
que DU prcfquc l'unique qu'on falTc 1 
Juda.Le pais ne produit point d'or com- 
niccetre côie riche donr on a donné la 
dcfcription ci-devant ; il y en a pour- 
tant, mais il vient du Breiil,c'eftk feu- 
le marchandifc que les Portugats d\x 
Brcd y apportent pour la traite dei 
efclaves- ils n'onc point de marchandi- 
fes d'Europe comme nous, fi ce n'eft 
quelques Indiennes & des Epiceries; on 
peut pourtant Te perfuadtrque le com- 
merce que les Nègres de Juda foni au 
Nord &: m Kord- Eft de leur pais y ap- 
porte de l'or» vu la quaniicé que l'on y 
en voit qui eft aflez conftderjble pour 
que les Européens en enlèvent aflcz foil- 
vcnt d'iflcz groflcs parties. 

Je crois quon peut regarder ce cora- 
jncrce de l'or, comme IcspanicscaPuel- 
Ics des Direûeura & des principjuc 
Officiers, dont ils ne font-pan i la Com- 
pagnie cjuautaiicqu'ilslc jugent à pro* 
I po5,pour luiperluader quMsneproh- 
lent pas tous feuls- 

Le Chevalier des M»*** avoir fur 
, £cl3 des lumières dortt il n'a pas jugé 1 
I propos d'inftruire le public jufqu'à pré- 
I ^U Ce cjUC J"CD piiis 4iJ^c> c'eft qu'4 
■ " Nij 
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^^m m'i aflutc plus d'une IVi^ que cccom- 

^^V mcrce étou iî conllderâble & H lucraTif» 

^^V que ceux qui ^oiidroien^j'enucprcrdre 

^^^^^^ 2vec lui y trouvcroiert cctic francs de 
^^^^H profit pour un fol de déb<9urré, C'eft 
^^^^^B beaucoup , s'il ne fe [rompe paint dans 
^^^^V Ton calcul , Yoilà la pierre Philofopha- 
^^K le trouvée, il clt inutile de tant fbuf- 

^^^^H âer & de Taller chercher aurre part. 
^^^^H Pûurccquicitdcrivoireioncn irou- 
^^^^^ ve peu & irés-raremcntà Judi, le p,iïs 
^^■^^ eft trop découvert pour y aï[irer les 
^^^^K, ïkphans; quoiqu'ils aiuicnt les terres 
^^^^H^ cultivées, parce qu'ils trouvent airé- 
^^^^^1 znent Se abondamment d{.'r]U<n pshre, 
^^^^^K il leur faui des Forêts pour le mettre À 
^^^^^ l'ombre 6c à couvert des pourfuitcs dc« 
^^B bcmmes. Cela leur mmque ab(o1ument 

^H d^ns le LVoyaume de JuOa « qm cil de- 

^^Ê peuplé d'arbres & où on ne trouve d«s 

^^B Forêts que fur les frontières du c6ié du 

^K Nord & du >^ord £lt. Les Nègres qui 

^H*' Tont traiter dans tes terres ^tpportcnt 

^^M quelques dents que l'or» employé pref- 

^^k que Toutes dans le pais à faire des trom- 

HB pattes 1 desSuces& d'auEres in{liumenSp 

iWiitïjiich''- , On y trouve quelques petites dentî de, 
^;"^7;^_^ chevaux nwrins blanclies & faines à 11 
h ' vcritc, mais petites^encoreeft Uincer-, 

t tain li on trouve de ces animaux dans 

L les rivières de Jaquia & d'Eufratc , qui] 
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ne fc jciicnt pas dîreftL-ment dans U 
danslarivîeFçdc VoUa, C*eft 



mer, mai^ 
au cap Me 



fil rad( 



les bel- 



raae qu cm trouve 
!csdefrt5 de cheval marin, ks plus blan- 
ches & les plus neircî- 

LesOp^ratcurs pour les dents Icsprf- 
fcrent aus plus belles dcntsd'Elephant, 
non feulemencpour la blancheur, m.iis 
aullî pour la dureté, & parce qu'elles 
jauniirent bien moinsque l'ivoire : deux 
qualités abrolument neceflajre pour les 
derts poftichcs. 

Apres avoir parlé des maladies deS Mfli^iwr qi*t 
K£gres . il me femble qu'il eft jtifte de f^.XTu *^ 
dire un mot de celles aurquclks les càt=dejudi- 
blancs fort fujets, Pok que les emplois 
qu'ïls ont au fervice de la Compagnie les 
atuchcnt au païs ,ro]T qu'ils n'y faftènr 
que paflcr comme Officiers ou Employés 
dans les vaifTcauxquiy fontUtraite deS 
efclaves. Ou pourra tnc dire que ceitc 
difgreffion ne convient guerres au nrre 
de ce Chapitre > j'en conviens, mais j'ai- 
me mieux faire une faute en h mettant 
ici , que de Tcbmetire tout-à-fait- 

Les vers cutanés attaquenr les blancs 
comme les N'cgrcs » on prétend même 
que la cure cft plus difficile, plus dou- 
loureufe & plus longue. Ilyadeshiancs 
en qui CCS vers ne fe foiit maniftrilcs 
qu'un ïn ou quinze mois après leur re^ 

Niij 
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tour en Europe ; on doit les traiter f offl- 
me nous avons marqué ci deflus, il n'y 
a poiui de m^viïcre plus expcdinve 8^ 
plus fûre, toutes celles que les Efcula- 
p« d'Huropevoudroient mettre en ufas 
gc font fujttics à de grandî incorre- 
riens. Que ceux qur lont attaques de 
celte mjiidie ne fe livrent pas indif- 
«rctcmcnc à des gens, doni l'cxpcricncc 
quMa teroicnt fur eux leur couteroic 
cher &peut être la vie. 

Ces vers ne fonc pas les feii^s matix 
qui attaquent les blancs dans ce paï» 
mal Ciitiy Se abord des vaiOeaux qui y 
fonr latraiie, 
Cormptîoii Pourra-t on douter queTaimy foir 
^^|'^'j^"^_ très mauvais *On peut dire mémepefti- 
"feré, quand onfçaura que très fouvent 
un peu avant que le Soleil foît levé, on 
voie le ferain ou la rûrée,dont les ponts 
du vaifleaulbnt couverts, fe changercn 
infcâes très délicats comme des lézards^ 
des crapaux & des ferpens. II eft vrai 
que la cbdeur au Sokil les dilïipe en 
pL'u de momens j&que îa vue ne lesap- 
perçoit plus des que les pnnts font fecs s 
mais CCS infetfïes n'auront- ils pas fait des 
imprtilîons infiniment dangereufes fuFJ 
les corps de ceux qui ont paflé la nuîl 
endormis fur les ponts pour jouir de 
fraicheui moitelle qu'ils yauronc gou* 



tëe< VoiU une des cauf» des maladies 
que Ton contracte dans ce mauvais paVsj 
tn faut-il davantage? Qi^l remède à 
cela ? Comment s' ta préftrver? Ne ja- 
inais dormir au feraiïisfc renfermer en- 
tre les poncs où font les gaillards, fç bien 
couvrir ïa the & la poitrine, s'abfteuîr 
^c quelque débauche <^uc ccpuiiTc être, 
de femmes, de vin^ d'eau de vie, ne 
point fe charger j'eftomrïc desfruiïs dii 
PaÏ5 ni d'une trop grande quantité de 
légumes , éviter autant qu'il ell potlible 
le travail rude étant expofé au SûleiL 
Les Nègres y font faiïs, ih en fuppor- 
tent toute l'^irdeur h tête nue; mab les 
blancs ont bien-Toc la tête en feu , il fem- 
ble que leur cervelle e(i dans une fulïon 
bûiiillante, d'oii il furvicot des fièvres 
ardentes a^vec des tranfporcs furieux : les 
hommes les plus forts oiir peine i y ré- 
Jiftcr irois jours. 

C'etl aux Capitaines ^ veiller de bien 
prés fur leurs Équipages, s'il vtulcntleï 
confcrver. _^ 

Outre le^ fièvres chaudes qui font^^p^ç"^ 
toujours milignes , & les fièvres întcr- diei de u 
mitantes qui font diflicUesa guérir» & tûiedcji 
qui mettent en pïu de tcms aux abois 
ceuï qui en font attaquas ; on eft fort 
fujcï auxdiirenrerjcs, on en attribue" la 
^ailTe aUJ^ ffaûs i^ .aji^ Cûux. Je crois 

Niii; 



^^k; tfî Voyages ^H 

^^H que l'eau dcvJc y a plus de part qoc le 

^^F Ces fortes de fièvres fe font fentir 

^H^ vivement dans !e5 mois de Juin , Juillet 

^H: & Aoûtt clks fc maniFciknc par de 

^^B^ gr^ndesdoukursde tête & de reins, en- 

^^F vîc de vomir, ^moragie parlenez,foif 

^H ardente &'infuppcrtablc , S: une fcchc- 

^H reffe de )<ingue qui b rend loute noire. 
^^B Je ne f>tis pnsprotcfncrtde médecine, 

^K on s'en doit être appcrçû dans ce que 

^B^ }'3i éerit )ufqu'à piéfcni; on dit même 

^H. que je n'aime ni ki rtmedes ni ceux qui 

^V les ordonnent i Je Cheviller des M,* ** 

^|fe- nt(\ pas pJus Médecin que moi, & penfe 

^^ft encore moins favorablemenu que mot 

^^F des Mcdccins ignorans & tcméraiie^; 

^^V cependant lalongue pratique qu'il a eu, 

^^m des maladies du pais que je décris après 

^^B lui, lui a donné des connoidanccs aflez 

^^K iures des remèdes dont on s'eit fervî 

^^K avec fuccés pour en guérir ceux donc 

^H f^ dernière henre n^étaii point encore 

^H frappée* Voici donc de quelle manière 

H|^ il les a. vu trdter- 

^êfrmdti or- On commence d'abord par vuider les 
dinaii^putri j vovcs ivcc unc înfuïion de 

I ienc & Ja collature de lis grains de tarcpe; 

t ftîbi^ & une once de firopdc rofe- 
t AprÉsl'operaiion du remcdc , ondoitj 

I ufet defréquenahvcoiens rafraidiiilàni 



qu'il faut ritïcrcr jjfqu ace qae le fctt 

foit un peu calmé- 
Dans rirnervalcj îl faut faîgrer du 
pied pour éviter le tfar»rport& le délire, 
qui ne mnnquent guerres d'arriver dans 
Jcrroîfî^Mc )ourj on cft mctne obligé' 
quelquefois d'appliquer les vclicacoircs 
ou des venroufçî- 

La boillbn ordinaire doit ^creun^dé- 
coâion d'orge & de rcgllllc, datiî la- 
quelle on doit a|oûcer lenître pitriBé^ 
Se quand tous k'S accîdens fancpaïT^çott 
qu'il n'y a plus lieu de les cnlndre , ou 
doit puri^er le mahde avec U manne Hc 
le fnof de rofe en deux verres , que l'on 
doit prendre dune heure ï l'auire,. 

On traite les fièvres intcrmitantes 
comme en£urope, 

MaJs la plus fâcheure de toutes les 
jnaladics , efl b dilTctitcric ; elle aitaque 
les Europi^ens dans toutes le^faifonsde 
ranncc, d'ordinaire elle cfl une fuite 
des fièvres intermitantes, c'eft encore 
Tufage immodéré des fruits du païîi qui 
la catire, quelquefois l'eaudc rivière & 
de fontaine que Ton bolt^ par excès & 
fans difcreiîon , mais c'cfl: encore plus 
fouvent la débaucbe d'eau de >ie â:dfl 
liqueurs fortes qui la produit, 

La prenniere chofeàquoiil faut pen- 
fcr^ ccil d'évacuer l'humeur peccantc 



qui caufc la difl&nccrie,^ le fitrc fani 
perdre de rems, de crainte qu'elle ne 
prenne tellemenr le deffiis , qu'elle ne 
devienne tout ï fait pernicîcure. 

Pour cet effet, il faut purger le malt- 
ile de irois jours en trois jours avec Ja 
*hubarbc prifcca fubftancc, en boJ oU" 
dans du bcoillan , & réïierer la purga- 
tion jufqu'à ce qu'on s'aperçoive que 
l'humeur pcccantc cft beaucoup dimi* 
nuée : aJors on dcir ajouter à la teinture 
de rhubarbe ftx gros de catholicon fin , 
& ne pas oublier de donner tous les 
)Qui&deux lâveme[i5agLunatifsâ£ aftrin<- 

On fc fcrt avec un fuccJs étonnant 
de Ijmarouba. C'eft ainfi 
que les Sauvages, E£ à leur imitation Jei 
FrauçoishabifFans à CayemCf appcHent 
le boisquc nous connoiffons aux Ifles du 
vent, fous celui de bois amer- On ne 
ConnoilToit d^auire propricié de ce boîs 
fjuand j'êtois dans ces Iflcs» que ccUc 
de n'être pas du goût des poux de boi5 
oufoimis blanches, Ton amertume les 
cropÊchoic de s'y attacher comme ils 
s'attachent à tous ceux qui font doux; 
c'étoii pour cela & pour fa légèreté 
qu'on Temployoïï à faire des lattes ou Ici 
planches à clouer Tardoifc. Les Sauva- 
ges de Cayenne ont ti<>uvé qu'il 
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ton à gucrii les cours de ventre, leî 
ditrentcries & même les flux de fang. 
Un frère Jefuhe en avoit envoyé de 
Caycnne au frère du Soleil >Apoûcajre 
de leur Collège â Paris, & ce l<.el!gieuK 
avoit fait un miflere de cenc drogue, 
dont il Te fervoiE avec un fucccs éton- 
flart pour la guerifon de ces fortes de 
maux. Le miftere s'eft à la fin dévoilé, 
on a connu la fource des guerifons qui 
^(onnoient tout le monde , & comme 
ce bois n eft ni fi rare ni fi cher que l'I- 
pccacuana, qu'on eii peut avoir de ré- 
cent plufieurs fois l'annéej qu il n eft 
|>omt ^ beaucoup prèï fi dégoûtait j il 
ed i croire qu'il fen tombef l'ipeca- 
cuana, & qu'on s'en fcrvira avec fuccès, 
jufqu'à ce qtie Jes Médecins, fuivaot 
Jeur pratique invariable , l'ayent tout-à- 
iaît gâté piir les differenres faulccs auP- 
queilûs ils le mettront. On dit qu'ils 
ont déjà afilz bien réuffi , & qu'au lieu 
de le donner de la manière fimple & na- 
turelle dont les fauvages s'en fervents ïJ* 
en ont f^it des extr:iîtî qui font infini- 
ment moins bonsi 6c dont la icîifiirc cd 
bien plii^fujetie à caution* IL n'en faut 
paï d'avantage pour mettre ce remède 
aifc, infaillible, proinpc& à [>on marché, 
tu billon , & en revenir à larhnbarbc, 
âu catho]icçïi> aufcnç, ilâ fDann?^ ac 
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autrcT rcmedesdcgoutans, chers, longi 
4ans leur opération & très- peu Jûrs, 
maïs approuvés dans ]a Faculté & pro- 
pres pour conuritcr l'avarice de ceux 
qui les vendent & de ceux qui les or- 
donnent, 

LeSimaroubsXOuboisamcr cdiin alTca 
duSLniiûu- grand arbre, j'en ai trouvé de plus de 
deux pieds de dinmêtre ; Ton écarcc cfï 
brune , hiichcc Sc fort épaifTc ï fa ftiiiilc 
eft longue & pointue , d'un \'erd pâle, 
afTtz douce & peu épai^e;k bob cft d'un 
jaune claire qui fe décharge gu léchant 
& devient prtfque btanr, il eft felaffeux 
& loger, fon^corcc eft couverte d'un*. 
peau grifc & fort mince- 11 fdut obfcr- 
ver quand on fciecc bois de fe tenir tou- 
jours au vent, c'tfl à dire , qu'il fautft 
niwttre dinsuiic fiiuation que le veut ne 
puilfe vous jetter h pouflïereau vilage. 
Sans cette précaution, la poufliere qui 
entre dans le nez & dans k bouche, y fait} 
le même effet que fi on avoir pris ou ma- 
chéde 11 rhubarbe en puifedetabac. 

Ce bois ne vaut rienâ brûJcr, non plus 
que le ccdre que les Sauvages appeUcnt 
Acajou, non qu'il ne produife pas un 
feu vif, mai!i parce qu'il comniLinique 
ion amertumeaiixviandcs qu'on y fait 
cuir , foii qu elles foient danï une mar*j 
niiic ,.à la btochc ou fur le g.riL 



C'cft li racine & h peau qui la cou- TïL*gs w 
VTC , qu'on employé pour b guerifoii de Su i!I^«i, 
Il dilïcntcric , on les rapc l'une Se Tau- bii 
tre & on les rcduic en poudre prelque 
îinpalpable, & on en met ïe poids de 
Yini;[ grains en infafion fur des cendres 
chiudes pendarn dix h douze Licures 
dans un petit verre d'eau. i 

Le nuUdcayant Été faigné & purgé 
i Vordînaire^ on lui fait prendre îeîen- 
dcmain miïin rinfufion dont uoiis vt- 
ronsdc parler coûte cncicre,c'cft-à-dirt> 
flvec la poudre, & on le fait demeurer 
au lit le plus chaiidtmtnc qu'il efl polTi- 
blc. Il arnvc quelquefois qu'elle le (ait 
vomir comme l'ipecacuani , & pour loi s 
on peut compter fur une crÉs prompte £c 
entière guerifon. On met la même quan- 
tité de poudre en infudon comme ta, 
première , qu'on lui fait prendredouae 
heures après, & dan^ i'inteivalle des 
deux prifesjon lui donne deux fo)S 4 
jranger du poi.ige & des viandts rôties 
& legerc^t &dans une quantité médio- 
cre, obfcr vaut tie ne lui rien donner d'a- 
cide ou detiaut goût ; on peuc lui don- 
ner de bon vm rouge bien trempé, il 
faut qu'il s'abiLicnne de fruit, delbhde 
&dcchofe^indigeftcsiilfaut que iadif- 
fcntcric foie bitu opiniâtre & bien invc- 
Uiéequind elle ticet cuiitfç tx priiâS 
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de ce remcJe ; il n'eft point dégoutinfT 
fon amertume nccaufc polnr densLifÉc? 
ni <le jbulcvcmeni de cc;ur , & pourvà 
<]u*on le prenne comme on vient de le 
marquer , & qu'on s'abftienne de chan- 
ger fcs bonnes qualités , on peut répon- 
dre qu'il produira toujours les mêmes 
bons effets- 



CHAPITRE VII. 
Pf U Rcïighn du RojAumc dt fuda, 

ON feroît flffuremenc un très grjnd 
tort aux Ncgrcsde Juda,rion les 
accufoit de n'avoir point de ï^eligion ^ 
ils en ont, nonpa? une>mai£ pludeurs, 
& quoiqu'elle ne foient que des rupcrftî-| 
tions ridicules ^fans fondement , ils y 
fcnt aitachéî & s'acquittent des devoir* 
de leurs fuites avec une exaâitude, qui 
devroit faire rougir ceux qui i étart 
éclairés des lumières de l'Evangile & 
ConncilTani le feul & vrai Dieu , vivent 
Comnie s'il n'y en avoit point ou qu'il 
ne méritât aucun culte. 

Ils pratiquent la Ciiconcifion fans être 
Juifs ni Mahomctans, il cftvrai qu'ils 
ry font pas grande f^çonj ils s'en faut 
bien qu'ils U faiTect avec )cs cerera&< 
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^Jes que les Ncgres Mahomewns du Se- ^^ ,iffond- 
DcgaLtfic de {quelques autres endroits de ^'^j'^'^cn □- 
l'Afrique la prauquenc. Les p!us habi-'*^'^ ^^'^ 
les & Iesplits(pirituels ne fça vent point 
qui en a établi Vufagc cheE eux » encore 
moins le tcms & les raifons de cet eu- 
blilTement, Quand on les picffe lui' cec 
article, ils répondent que leurs pcres 
& leurs grandsper.es l'onc vûpratiquerl 
Jeurs ancêtres, & q\Je puifqu'iU ]ont 
pratiqué , ils la doivent aufli pratiquer, 
ik inftruire leurs enfans â la pratiquer 
sprés eux. R.ieL)o'eil plus Ample que dc qu^rj 
leur manière de circoncir leurs cnfans. mninieft il» 
Quand ils ïes jugent affeifonspour fou f-^""**""*'' 
frir l'opération, ils les conduifent chez 
le Chirurgien Nègre le plus en répu- 
tation pour cela , ou bien ils le Font ve-^ 
nir chez eux. Le père prend Tenfant fuP 
(es genouï, l'operaieur lui prend 1» 
prépuce & l'ayant bien dégage du gland, 
il le lui coupe 3t le laifle Jtigner pen- 
dant quelques momens, après quoi il le 
Uvcd'eaufraiche, jufqu'à ce quclefang 
Cifle de couler. Voilà toute h cérémo- 
nie & tout le remède qu'on applique 
fur la playc : en deux ou Crois jours cUc 
eft guérie, 

Ls Circorïcifion qu'ils pratiquent 
pourroit Faire foupçonner qu ils ont ea 
quelque connoifTince dç U Ueligîon dc( 
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Juifs- J'en donnerai encore 
conjeâures dans la fuite , maïs ii paroit 
que le MahomecUmc ne s'eft point éien- 
du de ces côtés^là ; il y feroii encore ^ 
préfentï s'iL y avoii èicautrefois> peut- 
être y fcroii-il auHi défiguré qu'il l'eit 
au Stiugal.mais on en verroit t^icore des 
traces , au lieu c^u'on ne trouve ritn qui. 
puiffc nousfaiie loupgonaer qu'il y »it'. 
jamais éxé. 

Lci Grands de Juda les plusfpirituels 
ont quelque idée confuredel'exiftencc 
& de l'uniiÉ d'an Dieu, ils le plicet\t, 
dan^JccicI, ihdifcntqu'il recompcnfc] 
les bcns & punit \çs mcchans , que c'eJt 
lui qui fait gronder le tonntre, que les 
blancs qui le connoifl'ent & qui ïc (cr- 
veut. fort plus hcurcuxqu'eus qui fer- 
vent je diable, qui cft natu/Llltmcnï 
mauvais &: qui ne fait que du mal, âc 
cependant ils ne peuvent fe rtfourdr» 
de ft faire ii^Lilruifc ^ craignant, difenc- 
ïls , que s'ib ï'ccartûicnt de laKcligion. 
du pait'^, le peuple ne Jcs aHomniai Hc 
ne biiiiâc Iturs maifons. On voit par 
U combien il y a d'tfpcrance pour les 
MliQioDn^ire& d'y faire jamais .auc 
fruits. 

Les quatre principales Divinités dl 
Pais j font; 
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^^ EN Guine'ï et a Cayenne. 1ï5i 

I Le fcrpent (jui lienr le premier rang. Lei qtiem 

m Les irbres qui occupent lefecond- "ivîaircs dfcî 

' La mer qui n'a que le troilléme, 
Hr A^oyequi eft au qualriéme. 
Cette denncrc Divinité cft le Dieu 
des confeils,onliconfulteav3nïdèrien 
cnireprendre; rien ne fc faic qu'après 
qu'elle a donné (on avis & qu'on a payé 
le Mirabou qui eft Ton interprète- 

Cette Divinité eft nn viUin pciît a^ot*. t^fti^ 
jnAgot de terre noire » qui rciTcmble pIû- 'lï^con^cj^*!^ 

i tôt à une grenouille ou à un monClre 
informe, qu'i loute autre cli^e ; il e(t 
ûrtis oa accroupi fur une cTpccedepicd 
d'eftalde terre rouge , fur lequel il y a 

^iin morceau de dnp rouge brodé da 
Bougeai il a autour du col une bande 
d'écaï'Iaite d'un doig: de largeur d'o^ 
pendent quatre pougts ; fa téce cft cou- 
ronnée de lézarda &de fcrpcnsavecdes 
plumes rouges^, du milieu ddquellcs 
ibrc un fer de faguaye qui enfile un pins 
1 grand lézard, qui a fous luiun croUTint. 
d'argetii. Voilà fa fîg^ire au-naturcl. 
Ce m3|^,Dt t{t fur une tjblt; dans ïa> 
\\ cafadu grand SiCri&catcur.. Ou meidc^ 
' vaut lui trois moitiés de calebaŒes ou. 
des gauirlks de bois, dans'ine defqueV- 
les il ya qïiiiiicou. vingt pctiKs boulçs^ 
, dt terre. 

Cïux quilevontcoDfuUei&'^rcflciiï 
TmtlL. O 
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UtBMtt dt au Marabou , lui difcni le fujet qui le*, 
^gojfq, amcnc f Un prclertc ce qujis vtulcDt^l 
donner â Agoye, & le prix de fa ccn- 
fultacion. Si le M;iiaboii eft cortent , il 

Îircnd les giniellcs, & après quelcjucs 
in^erïes,q)ic le confultant regaj-de avec 
retpetft ^ il jeue les bouletres au hazard 
d'une g.im*lle dans l'auirc, jufqu'à ce 
que le nombre impair fc trouve dan> 
touces les trois. On recommence Je ma- . 
repe un certain nombre de fois ^ & fï Ic- 
norabre impair arrive» il n'en faut pas^ 
davantage , J'oracle a prononcé t on en- 
treprend hardimeni TafFaîre pourlaqueU 
le on a confultê , on cfL lur du fuccès t 
& quoi qu'il arrive très-fouvent le con- 
traire, les NcgrtfS font fi enrêris 'de 
celte folle confiance, qti'ils fc pcrfua-^ 
dent toujours qu*ilii'y a point de faute 
dn cdrédeleurPieu ,mais roujourî du- 
leur; iîs croycn: qu'ils fc font mal ex- 
pliqués, ou qu'ils ont laincpaflerleino- . 
ment heureux » $i font toujours dîfpo-' 
fés à fe liifTcr iromper une autre fois ôC 
à faire de nouvelles ofîrandes. 

Les femmes font les meilleurs prati^ 
ques de ce Dieu, leur cTpriT forble & 
fuperftiiieux y cft encore pluî porté que 
celui des liommesj de forte quele Ma- 
rabou de ce Dieu a toujours bcaucou 
d'occupaiiou , & feit un proûi conlidî 



table avccfon magotstioni !c corps n'a 
que dix-huit pouces de hauteur , la cou- 
ïonne ur pied > & ie pied d'eftal environ 
autant* 

Nousavonsdicque la mer cil la Di- 3acjîfî« 
vinité du rroifiéme ordre? lorfqu elfe Ç"",''''^"^' 
citagiicc cxtraorajnairtiiit^iit& quelle 
cmpcchc le débarquement ou l'cmbjr- 
quement des niarcharidires , on conful- 
te le grand Sacrificateur, &feïon lura- 
clc qu'il prononce, on égorge fur ce 
bord de Ja mer un baufou un mouton, 
donc ou fait couler le fang dans l'eau ^ 
£c on jette un anneau d'or dans ks (lots 
le plus avant qu'il eïl poffible de le faire 
avec la main- L'anneau & le fang font 
perdus, les corps des bêtes immolées 
appartiennent au Sacrificateur, qui les 
porte chez lui & en faicfonprofir. 

Il n'en coûte pas tant pour fc rendre jicrifi^ iut 
favorables les arbres qui font les Divî- "^"'' 
iiités de la féconde efpece. Ce font 
d'ordinaire Ic&maUdes qui ont recours 
à eux i leur pouvoir, comme tout hom- 
me de bons feus voit fans peine , eft biea 
périt » ou plutôt n'eft rien du tout ,mais 
on fc guerÎT l'imagination en leur fai- 
fan t un ficrifice , & comme eUeeftfou- 

I renc le fiégc de la maladie, dés qu'elle 

y cftgucrietilcftimmanquableque kma. 

1 Jade fe porte roieujt. On ne facrîfie au* 
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tfljllcàceux d'Ardres» un gros Serp' ... 
fortic de Tarmée ennemie, & vint fe ren- 
dreà cclledeJuda,Mais il paruciidoux 
que bien loindcmordrc comme lesau- 
trfis animaux de fonefpece, i^flattoitfii 
careflbit tout îe monde; legrard Sacri- 
ficateur fc haïarda de k prendre & de- 
l'élevtr en l'air pour le faire voira toute 
Tarmée, qui^ étonnée de ce prodige^ic 
profleiEia dtvart CCI animal di^bonnajrCf 
& donna fur les ennemis avec tûïU de 
courage, qu'ils lesdéfirent à plaie cou- 
ture. Us n'eurent garde de manquer 
d'attribuer leur viâoire à ce Serpent, 
lis l'emportèrent avec refpeâ , lui bici- 
rent une maifon , lui ponerenr dequoi 
vivre, & en peu de tcms ce nouveau 
Dieu èclipfa tous les autres, même les 
Fétiches qui étoient les premiers & ]ts 
plus anciens Pieux du païï. 5on culte 
augmenta à mefure qu'on s'itnagma" 
qu on en recevoic des grâces &c des fa- 
veurs» Lesiroisautres Divinités avoicnt 
leurs diftriéisreglcSjon n'avoii pis re- 
cours i la mer j par exemple , pour gué- 
rir les maladies » ni aux arbres pourob* 
tenir une bonne pêche, ni pour Jçavoir 
J«s cvenemens bocs ou mauvais des af- 
faires que Ton projeitoitî mais le Ser- 
pent prc(idc3 tout,àlagucrrc, aucom' 
mçi:»3 à i'agrUulure 3 aux maladies ii, 



EW Guïne'^e et a Caïtnîjp- t^f 
la [Ifriiité des femmes, aux rccoUcs de 
risjde milô: des autres fruits <le la terre.- 
Auilî ne le laîfla' ton pas ïong tcms dan* 
k première raaifon qu'on lui avoir bâ- 
tie , on lui en cdtfii une crés rpacieafe 
avfc pUifieurs cours » de grands loge- 
mens bien cntrcicnus. Ceux du R.ofc 
manqueroient plutôt de couverture BC 
d'entretien que ceux du Serpent. On y 
mit des meubles de confcqucnce, or lui' 
donna un grand Sirnficateur & un or- 
dre entier deMarjbous pour le fervir^ 
or fit plus j on crut qu'il fjUoic que 
des femmes lui fuffcnt dédiées, & en 
cfF*^t>on choMit Icîplus belles filles pour 
\ti lui confacrer, & on en choilit encore 
Tous les ans,afîn qu'il ne manque pasde' 
fcrv.mtes. 

Ce qu'il y a de particulier, c'cfl: que- 
les Nègres les plus raifonnablcs difent 
fortftrieuferoent, que le Serpent qu'ils- 
rcvcrcni aiïjourd'hui eft réellement le 
J^même qui vint trouver leurs ancêtres, 
ic qui leur fie remporter cette vidoit© 
célèbre qui les délivra de Topprel^on 
éM Roi d'Ardrcs, 

La pofterité de ce Serpent bien faî- f^i^^i^^^ç, 
fant & débonnaire sVft extrêmement S^',.'^ ' 
multipliée, & n'a poinr dégcncfé des 
bonnesqualitésdcfonpere. Usnefontde 
aul â pcrlbnne, |U îont carel&nsi fâ 
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UifTent prcnclre , on les mei dan^ fbn 
autour de Ton col 1 dans Ton lît, ils n'ont 
de la colère 6c des dénis que contre ces 
mauvais Serpcns vcnimeuï qui repai- 
rent fur les arbres, qui cbcrchear toû- 
jouTS à mal f^re, &i. donc tes morrures 
font toujours, ir^s dangcTeufes- Dès 
qu'ils les rencontrent, j)^ les atiaqucnr, 
les crouffent ou les avalent, & femblcnc 
Ce fjire un devoir d'en délivrer les Iiom- 

JDCS. 

Ce n'eft pas feulement atJX Negrcï 
qu'iU font doiiK & débonnaires, ils le 
font atjffi aux blancs-, qui les pr enncnr ^ 
Jes mcticnt à leur col, leur ouvrent \i 
giieulejCiifonc loue ce qu'ils veulent, 
r^us qn^ir eii lok j-amais arrivé le moin- 
dre accident* 

Au rtftc^il n'yapaîâ craindre de s'y 
méprendre, Its Serpens venimeux fout 
tous noirs, longs de dcusbrallcs ou en- 
viron ,&d'un pouce & demi de diamè- 
tre; ils font n^échars , vont toujours ïx 
lÉte levée &ch gueule ouverte, fe jet- 
tent avec fivreuj- fur ce qu'ds rencotv- 
trent ; ils ont k tète pbte & deux grands] 
trocs recourbas ïcrs L pi' a. s- Je ne dou- 
te point que ce ne foitnï de vcritablûsl 
vipère*;! de Ja mtme eCpece que celles] 
que Toii trouve à laMintinl^iue ,àSam^ 
1^ Alo'jlie& tîeguta^ 





ES GmSE'E ET A CaYET^KE. iff? 

.c Serpent révéré n'cfl pis ii long pour 
rordinaiie, il iw au plus qu'une brifTc 
& demie, ou Tcpc pieds 8: dtmi de lon- 
gueur, mais )1 efl: de la 
jambe, Jene parle pas ici 
Diviniuz:. S'il clt encore en vie 



relieur de la 
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qu'il air toujours cru depuis qu'il s'tiV ' 
donné à ces peuples , il doit être d'une 
prodigicuie longueur & groQeur ; nuis 
il faut s'en rapporter à ce que cts peu- 
ples en difent, & en croire ce que l'on 
juge à propos > car il ny a que le grand 
Sacrilicaietir qui ait le priviltge d'tn- 
trer dans fes appartement fecreis, le 
Roi même ne le voie qu'urc feule lois, 
lorfqa'il lui va prcfcnier Tes olfraiides , 
trois mois après fon couronnement. 

Ces fcrpens ont la têre prefquc ronde 
& fortgroffe , les yciix bien ouverts & ' 
fort doux , ils n'ont point de crocs 3 leur 
langue cft alTei courte, pointiië comme 
un dardt& à moins qu'il ncs'agilfc d'at- 
taquer un Serpent venimeux, elle n'a 
pas un mouvement fort vif, leur queue 
efl menue & pointues li peau cfl très- 
belle, lefond efl un blaiiefale, fur lequel 
on voir des manques ondées, niik jaune, 
le bleu & le brun font mclêsfori agréa- 
blement, 
k Ces Serpens font fort patienï , fi par 
Il liazard on marche fur eux» ils fe retirent 
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doucement & ne fe jettent jimiis fur 
Jes perro[ines;auiIi perfonne tic leur fiU 
malp Si un Ncgrc ou un blanc en avoic 
maltraité ou tué un > il n'en faudroit pas 
davantage pour exciter un foulevement 
igcncrali fi c'pcoîtutj Ncgrc, il reroicaf- 
fommé fur le champ, ou brûlé î Tes fem- 
mes , Tes enfans & tous fes bienr feroient 
confifc^ués i&(î c'était un bUnc& qu'on 
pût le fauvcr de la prcmicre fureur de 
la populace , il en couteroit beaucoup 
à la Nation, 

L'iiidoirc d'un Portugais fur ce fujet 
cft toute rccente. Un curieux voulut 
faire voir ce Serpent au Brcfil^ fon bâ- 
timent étoit pr^r â mettre à U voile j il 
pricundecebfcrpcnSylc mil doucement 
& fccretement dans une caiiTej & s'em-^ 
barqua avec fà c^'iSe dans un canot de 
barre qui le devoir conduire i Ta cha- 
louppe qui l'attendoit ûu-deli des Vrï- 
raaSj&leporteràibnbord.Lamerécoic 
telle qu'on la pouvojc fou liai ter, cepcn^ 
dant le canoc iit gribou, c'cft à-dire , 
quil tourna, &: Je Portugais fut noyÉ, 
heu CanotticTS ayant rcmi^ Icu r canot & 
repris la caiffe revinrent à cerrc, £■: ne 
manqucrentpaî de la rompre pour voler 
les effeti qu'ils y croyoïent trouver- 
Mais quel fut Icur^tonremcnt, quani 
au lieu de marchaudiftsils ytrouvcKAI 
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îeur Dieu ! Les cris ou pJûtôt les hurle- 
mens qu'ils poufTereni eurent bien tôt 
appris à lout îcrnoiidele Sacrilège que 
le Pcrti'gaisavoii commis ï mais eommC. 
on te pouvoir pas s'en varger fur lui, 
parce qu'il ne paroiffoit plus 6: que les 
requins Tavoicnt peur ctrcdcja dcvoré» 
]« Warabous & Je peuple fe jeriererç 
fur le^ aurreç Portugais, pillèrent ïeurt 
maga{:ns, manacjcrent cens qiiinc pu- 
rent fc iauvcr & fe cacher chc2 les au- 
tres Huiopéfus» Conçut toutes kspei^ 
ncsdu monde à appaîfer ct:s dévots îr- 
riEÉsj encore falïuiil du cems & dei 
préftns confiderables avanc qu'on pût 
Je rcfoudrc à les fouffrir dans le païs* 

11 fcmble qu'après une pareille avan- 
ttre les Portugais ne dévoient plus fon- 
ger à revenir à Juda, où le commeicc 
qu'ils font leur doit ttreâ charge, puif* 
qu'ils ne changent aucune Tnarchandifc 
d'Europe t mais feulement Tor qu'ils 
tirent de leurs mines. Ils ont d'ailleurs 
des établilTemens puîflans dans lei 
Royaumes de Btnin , de Congo & au- 
tres lieux de cette côte jd'oii ils peuvent 
tirerdes cfclaves tant qu'il leur plaîten 
échange des marchandîfes d'Europe dC 
des Indes. 

Pourquoi donc s'obftinerà un corn- 
jnerce aiUG defavantageux que celui 
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quih font à }uda, où iis font expofef 
aux avanies qu'ils reçoivent tous les 
jours des naturels du pais, & aux vîfiics 
que les Holhndoîs prétendent être en 
droit àc fjire de leurs bitimeas>0£ à 
dc5 contifcations quand ils y ircuvcnt 
d'iuires effets que de l'or , ou quand ils 
ont manqué i payer les droits qu'iJî 
Icjr ontimpofts? Il y a long- teins cjuc 
les Portugais réclament contre ces vo- 
leurs ; ks rnemoires ' que j'attendois 
fur cette affaire iK m eïan^ p*^ venus 
allez tôti ne peuvent être inlcrés dans 
cet endroit q^i e[t leurlieu naturel. Je 
les placeraii !i fin du troifiéme volume, 
afin que le Public n'en foi: pas privéj 
Quelle eft donc Ja raifon qui les obli- 
ge à venir acheter des efciaves â Juda? 
Les voici : Ceft que les Mcgrcs des 
KoyaumesdcBÈnin, de Congo S: autreç 
des environs re vallent abrolumenc rien 
pour le travail. Ilsfontlâches,& aiment 
mieux fe laijjer mourir de faim ou de 
chagrin , ou périr ITou^ les coups, donc 
les Portugais ne leur font poînc avares, 
que de travailler ; au lieu que les efcla- 
VÊS que l'on [ire de Juda {qui très labo- 
rieux ^ durs au travail» pltis dociles & 
moins fu jets à fcdcfefpercr. 

L'autre fait que je vais rapporter cfl; 
ÇDut-à-fuiifurpTçnanE. Un Anglois nou-* 
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lié, ayanc trouvé un ^^ 
de ceî Serpçns fur Ton lit , & n'en cou- gLoûl'^ 
noifTint point le bon naturel ni la corfe- 
qucnce qj'il y avtiiïdelc maltraiicr, le 
tua & le jeccadan5iin coin auprèsdeJa 
chambre qu'il occupoic- CetoitU nuit 
& pcrfonne ncl'avoJï vu, cependant il 
n'y avoit poinc un demi quart d'heure 
que cefa étoit arrivé, qu'on entendit des 
cris cffi-oyabit^ autour du comptoir- Le 
peuple aitrouppé le nictioit encrai d'eu- 
Foncer b porte, co criant qu'un mal- 
heureux impie avoit tuékur Dieu. Le 
IJifcâcur s étant !cvc fc douta auffi-i6t 
de ce que fepouvoiï être. Le jeune hom- 
me déchra ce qu'il avoic t^ît, ne croyant 
pas que cela tirât à conrcqucnce-LcDi- 
reâcur le fit promptemcnt fauvcrdans le 
comptoir des François , èc alla parler â 
ce peuple mutiné pendant que l'on fit 
une Tottc oij l'on enterra ce Dieu mort. 
Il offrît de faire juftice du blanc que 
l'on accuToit, fi on pouvait juftifier qu'il 
eût tué le Serpent, & confcntic qu'il 
entrât croîs ou quatre Mirabous pour 
en faire la recherche ; le peuple étant 
toujours demeuré dehors , kf Marabous 
encrèrent, & comme ii eux- même euf- 
fcni creufé la fofleoLi l^on avoit mis le 
Serpent, ils yallcrctic tout droit, Icdé- 
lerrcrcnt, U auroient fait un vacarme 
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é pou ver table lî on ne les avoitgfl^ 
force dcpitfens. On tira ia négociation 
en longueur j afin d'avoir le tcmsd'avcr^ 
tir le Capitaine Prote^eur deUNation 
fi£ le Roi- Le Prince , perfdadé par les raî- 
fon5 & p.ir Icspréftnsdtî AngloiSjfït bat- 
tre le GongODj & ptblierqu'ii fc refer- 
voii laconr.oifiir:ce& la punition du cri- 
mes & en ctinfcqucncc, que le peuple eût 
à Te rtïirei tiaiii (es cales- Il obéir, &£ 
^uand tout fut tranquille , ks, Marabous 
cmportcrcnc avec relpcÛltScrpent , & 
l'alicrcnt enterrer avec les ccicmonies 
uiïtées er pareil cas. 

Si on les en veut crinre, le Serpent qiû 
vint les trouver dans le moment de la 
bataille qu'ils livrèrent aux Ardrenois 
vitcncorej & c'eft celui qu'ils révèrent 
dans le Palais qu'ils lui ont bâti. Il efï de 
la prucïcnccdts Eu ropéens là qui ils dé- 
bitent ce conte, dene les pas contrarier* 
On pei/t croirt qLie celui d'aprefenteft 
dclaracedccc premier , aulL-bien que 
tous ceux qui courent dans le Païs auf- _ 
quels on ne rend pis tant d'honneur qu'à 
Jcur chei j mib que l'on ne laide pas de 
jeverer ,de carelTer, de loger & de nour- 
rir- On s'ellirae même heureux qu^nd 
quelqu'un de ces animaux veut hono- 
rer une maifon defapréfcnce & y pren- 
dre gitc. Oalui donne du lAit j& hccJl 




iincfcmcllequi veuille faire fespeiitSjon So:n qu'oi 
s'empreflc de lui faire une petite café ^'^'*^^^' 
OU clic fe retire pour faire Icî couches , 
&OÙ on a foiti de la nourrir elle 5i fes 
enfans, jufqu'i ce qu'ils foien: afTez 
grands pour pourvoir eux-mcnics à leur 
fubiîftancc ; alors on détruit la cafc qu'on 
leur avûit faite. 

En quelque endroit qu'on trouve une. 
femelle dans ce befoin^on lai bâtit une 
càfe de on k nourrit ï Si ceux qui font 
affez heureux pour trouver occafi on de 
leur rendre ce fcrvîce ne doutent point 
qu'ils wi feront magnifiquement recom- 
penfés, 2f que coures kun affaires ne 
manqueront pasde réaiîirà leur gré- 
Tout le monde fçait que Jcî fcrpcns 
peuplent beaucoup & qu'tb vivent long- 
tems, la terre parconfequent endevroit 
Être couverte , car ils ne fc fnangenc 
point les uns lesauircs comme les vipè- 
res de l'Amérique , & les habitans ne teç 
détruifcnt pas. Duù vient dtmc qu'ils 
ne font point en aufli grand nombre 
qu'ils le devroient être î Les ferpcns 
noirs ne leur donnent point de quartier, 
Scfanîrcfpcftpour leur divinité, ils tes 
tuenc & les mangent; les cochons en ^*f^"'^'j°[J! 
font autantj&: voilà cequi en diminue bon&scrpM 
le nombre .maisauiTi il en couTc la vie '"o'"pi;fi*ï 
SI ces animaux quand lU lont pns lur le tifi^uû^ 
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ftîr ï rien ne peut les metTre à couvert cte 
la morr,orn'a aucun refpcft pourccux 
À quii1sappiriiGnnentsruirentihauR.oi 
ou auxTiinces, ils font tués fur le champ 
& leur chair appanient à ceux qui les 
ont tuÊS, tout comme fi leurs maiircs 
écoierii les derniers du peuple. 

Outre ces exécutions qui fe fort fîars 
diftiriâion de icm^ pendant loutc i'an- 
néc quand le cisyéchEtjiJy a un tcms 
où ceux (juionrdes cochons fonc obli- 
ge de le* tenir enfermés s'ils fe veulent 
cpargrer le chagrin de Ce les voir tuer 
fans profiter de leur chair, c'eft celui 
où les mils font environ â un pied hors 
«le terre. Ces animaux cnrrcnc dans les 
champs, lesfobillcntjbrirent le; tuyau:^ 
& détruifent toute h recoltep C'eft eir- 
corc dans ce même lenis que ks Scrpcns 
jeverés font ordinaircmencIeLirs petits, 
& c'eft danï les termes cultivées qu'ils 
ont accûûiumé de Te retirer. Les co- 
chons font deux grands maux dans ces 
occûfions, ils brifent le mil, foulent 
aux pieds & dévorent les SerpenSj il n'en 
faut pas davantage pour mcriicr la mort; 
auffi ie Roi ne manque pas d'envoyer Tes - 
valets de tous côtés, qui exterminent 
fans mifeiicordetous les cochons qu'ils 
trouvent dehors, & en vendent les corps 
à leur profit. On peut croire qu*un Pria- 
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Ce aLitn abrolu que le RdI de Juda, ne 
manque pas d'être bien obéï dins une 
occjiîon comme celle-làj où les exécu- 
teurs dcfeîtordi'csirouvcntfur Icchamp 
h rccompcnfe de leuts peines- 

On die que pendint le règne du der^ 
ti'icr R.O! , le grand Marabou vir un Co- 
chon qui mangeoit une de leurs Divini- 
té!; Ton 2ele s'enfiammi d'une étrange 
minière à cefpeâiidc jilcourur en faire 
Tes plaintes au Roi, & lui remontra iï 
pathétiquement Vénormité de ce crime 
& les confequences qui s'en pourroi^nc 
fuivre i que ce Prince prononça un Ar- 
xâcdeinort contre tous les cochons de 
{es Etats- 

L'exécution fuivîtauffi-tot; on fît un 
maffacre effroyable de tous les cochons , 
non-feulement de ceux qui fe trouve- 
renc dans les rues &: à lacampigne, mais 
de ceux qui étoicnt renfermes dans les 
parcs & dans les maifofis, La race en âl- 
loii être éteinie , lorfque les peuples 
allèrent lepréfCntcr au Koi que pour un 
[ criminel il n'cioit pas de (à juflice de 
i' punir une inCnitc d'innocens- On ap- 
I paifa aufll le grand Marabou * il calma 
ie zeïe duRoi qu'il avoît enflammé. Le 
! Prince fit ceffer le maflacre, & Il-s co- 
I chons quircfterent curent ordre dcirc 
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droit des Dlvinicez du pais. 

J'ai dÉ>a remarqué que les Arbreïj' 
l2Mer& AgoyejiulTrbien que les Fe- 
tîchc&jétoicnc àtz Divinliez dont le pou- 
Toirétoit renfermé dans des bornes aire2 
éiroiiesî zuGi Jes oiFrandes quon leur 
fait roiir elksaficzpeu coniider^bl^, A 
tousSeigneurs tous honneurs, c'tiï un 
proverbe qui a lieu en Guinée comme 
dans le relVe du monde , parce qu'on en 
rcconnoît la juflicccgalcmcri par tout. 

Le Serpent cft à Juda une Divinité 
d'un ordre excellent &ruperieur l tou- 
tes les auirc^ , il fe méls de tout , on ï 
recours à lui pour lesconfcilSjpou: ley 
maladies, pour les pluyes , pouf le beaiï 
temsjpour la guerre, pour le commer- 
ce, pour les récoltes, pour les mariages^ 
AuUï les offrandes qu'on lui fdirauAi- 
bien que Jes facrifices ne ibnc pas bor— 
n^î à des bceuft & â des béliers, ni à 
des pains de miU des Fruits ou qudquô- 
anneau d'or. Le grand Sacrificateur pref- 
crit fouvent une quantité coiifiderabltf 
de marcliardifcs prccicufcs, des barily 
de bouges, de poudre, d'eau de vie ^ 
des hécatombes de bceufs, de moutons^* 
de volailles; quelquefois même de ï Sa- 
crifices d'hommes & de filles qu'on 
égorge à fon honneur- Cela dépend de 
la faniaifie de ce Sacrificateur, des b 



Jolnf oà il fe trouve, de Ton avarie? , 

car tout celiiotirn* i profit > le Serpt^nf 
fecorteiïcede quclqucî volaillç* ou 4e 
quelques moutons ( i\ n'a que Faire de» 
créatures humaines ni des mirchandifcft 
celles que l'on éuls dan* Cçï apporte- 
mentn'y demeurent qu'auiant de leniî 
<iul\ en fdutau ^randS^crilicatcurpouf 
]es faireen1ever,ransqueks infenftiqui 
Jcs ont offertes s'en ;3p[jtr^aiveni : ce 
qui lui cH d'aurant plub ailé qu il j|'e(t 
permis à pcrfonnedc s'approcher de ce 
repaire qu'ea compagnie des M^rabouï, 
& après en arvoir ûbicim Oc acheté U 
pcrmidion, 

Tel eft l'aveuglement de ce p^uvro 
peuple d'autant plus à plaindre qu'il 
n'en veut pasrortir,& qu'il fcmble plus 
aimer Udura fervtcudcoii le démon &E 
fes miaîRres lereiiennem,que la liber- 
té descnf^nsde Dieu j'^ue ïesMiuiftrca 
de TEvangilc lui onioffcrt tant de lois» 
fans avoir jamais pu faire ouvrir les y eux 
àp35 un d'eux, 

Lecnke du grand Serpent cft confie 
à une famille, dont le grand Sacrilici- 
teur ,qiii eft un des grands de TEtaT, eiï 
le chef. Tous les autres Marabous dé- 
pendent de lui , reçoivent les ordres» 
iuï obéifTent. 

Outre les hommes & les femmes dç 
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celte fainîlle , on cdIeyc tous les ans uit 
certain nombre de jeunes filles ppur les 
Confacrer au Scrpcnr, c'eft [ioi.ir Tordi- 
naiié quand le mil commence â fortir de 
terre, que les anciernes précrefles Tont 






(Qitvcicifii-I^"!"^ rci^ruës- Ellesfonenr df:s maiforls 
lcïqu"onTtfx.tqtj'cl]cs occupent à quelque diftancedc 

" Xavier fur ks huit heures du ibir armées 

de bons barons j elles vitrnenc dans [a. 
ville comme des furies, elles reTeparcnc 
en bardes de vingt ou trente , courans 
dans tous les quartiers, crians comme 
des pofTedées, Nigo BodiniinnjC'ctt-ï-i'irc^ 
prend, rfffr^iff ,& elles enlèvent toutes les 
petites filles qu'elles trouvent hors des 
maifons depuis râ-ge de huîtansjufqu'i 
douze* Il ne fdui pas craindTC qu'on les 
€n empÉche, on fc meitroit en darger 
d'être aflommé par ces furies qui dans 
ces occafions font foutenuëa par des 
troupes de Marabous qui les fuiveni, l\ 
efl vrai qu'etlesn^cnErenr point dans les 
maifons ni dans les cours i elles ne for- 
cent ni les portes ni Icsmurailles, mais 
elles prennent tout ce quife trouve de- 
hors» & auflî'irît eiles conduifent ces en- 
£âx\s hors delà ville dans les maifons oii 
elle? demeurent, & où il y a des en- 
droÎEî pour renfermer ,inftruirc & mar 
quer ces petites créatures, £lles on 

pounani la politeffe d'averUJC les p^f w 
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fifîn qu'ils ne foieni point en peine de 
leurs enfans ; & comme les parcns fc fonc 
roiiveni une honneur d'^ivoir de leurs 
cnfans conficrës au Serpent , ils ki met- 
tent à la porte de leurs fcaiJbns, afia 
qu'elles foient enlevées £>c coafacrées i 
ce prétendu Dieu. 

Elles courent ainfiparToucIeK.oyau- 
me, leurs courfes durent pour l'ordi- 
naire 15. nuits, à moins qu'elles n'ayenç 
plûific rempli le nombre Je ctUcs qu'on 
veut confacrcr au Serpent cette année 
]h, Qtund elles nefontpasaffez hegreu- 
fc5 pour le rempUrdaiis ce terme, elles 
continuent Ictirscourlesjulqu'icequ il 
Je foir. 

Lorfque ces enfans* Tont renfermés 
dans ccsmaifons, elles les traitent avec 
douceur pendant quelques jours, leur 
cnfeignent les danfes & les chanfons 
Qu'elles doivent fçjvoir pour honorei: 
le Serpent, G: puis elles les marquent. 
Cela le Taiten leur déchiquetant tout le '^*™™"f *** 

1 ' 1 r ■ ri^i4iie Ici ,1 

corps avec de petites pointes dclcr, qui „tA^„ '' 
leurs font des inciliûns qui reprélenicnt 
des fleurs, des animaux, & (uriout des 
fcrpens> On peut croire que ccU ne fc 
fait pas Tans douleur & fans que ces en- 
fans répandent beaucoup de larmes Se 
de fang,& qu'ils n'ayent ia fit vrc, maïs 
fcs Cfucllcs mégerçs n-om aucune cop^^ 



W%t V OY A « « î 

pafTion de leurs cris & de leurs douleurît 
elles y ont paflé, il fiut que les autre* 
y p3âenc,& comme perronneo'ofeap- 
prochcr de ce lîcu , il n'y a point de 
fecours à efperer ni à attendre. 

Il eft vrai qu'elles ont des remèdes 
înfaJUibUs peur guérir promprcment 
CCS playcs fans que les cJcaïriccs s'cfà- 
cent j^imais; ces enfans paroifTent alors 
vêtus d'un fatinnoîr moucheté qui fait 
*in aflcz bel effet, & qui eft une parure 
qui marque qu'ilsfoniconfacrésauSer- 
pent, ce qui leur attire le rtrpeft de 
tout le monde 8c leur donne de grands 
privilèges, fui-tout de faire enrager Icurï 
maris quind il s* en trouve d'affez fols 
pour fc charger de ces fortes de femmes , 
car elles font fieres au dernier pointî 
elles font infolentes,. parefieufes , eJlet 
n'oheifient que quand il leur pTaU > nC' 
font que ce qu'elles veulent Se regar- 
dent leursmaris plutôt comme leurs ef- 
claves que comme leurs maîtres, qui 
n'oient leur commander quoique ce foit» 
les reprendre ni les menacer, encore 
aaoins les corriger; s'il Tavoienc fair> 
ils pourroient s attendre de voir fondre 
fureuxune hucc de ces mégères, qui» 
le bâton à la main, leur apprendroient^ 
à n'y plus retourner, & ils feroîent heu- 
tfttss'i^nçlcurencoutoit pasUvîe. 
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On n'a dans tous les tems qu'un feul Hlft»îifl d'u» 
«Tccmplc d'un homme qui aie eu aflcz ^oTip^fi" 
de réCotutlon & de bonheur pour corri- 
ger fa femme fans en avoir été puni. Cet 
homme avoit une femme de ce caraâe- 
rc, ilenavoit fouffert une înfinitéd'in- 
rartadesj &:avoiî été près d'être affom- 
mé plufieurï fois par les compagnes de 
Cimcgcre; il s'avifaun jour dcia con- 
duire , fous un prÉte3tte fpecieux > dans 
un comproir d'Européens. D^s qu'elle 
y fut entrée , il fit fermer la porte & 
propofa de la leur vendre; le marché 
£ut bien-tôr conclu , parce qu'il convint 
de la donner pour 1c premier prixqu'on 
lui en ofTroit. Elle avoit d'abord té-* 
xnoigné de la fermeté, croyant que ce 
n'écoit qu'un jeu pour lui faire peur, 
mais quand elle vit que IcsCommis l'em- 
poignèrent &c que le marqueur l'appro- 
eha avec la marque toute rouge & le pa- 

fier huilé pour l'cflemper. Ion courage 
abandonna , la peur la prit, elle s'échap- 
pa des mains de ceui qui la tenoient, ft 
jectaauT pic^s de fon mari tics cmbrafîâ, 
les arrofa de fes iarmes > S: lui promit 
de lui être à l'avenir fi obéïfranic & fi 
rerpcâucufe » qu'il n'auroit j-imais le 
moindre fujct de fe plaindre. Le marj 
fut long-temsineiïorable ,1a femme s'a- 
drcIFoit aux Commis , &l?ipriokd'iik9 
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terccder pour elle; elle prenoîi le Ser- 
pent à. témoin de li Jînceritédcfes pro- 
roeflcs, elle jura à la fiû de ne jamais-' 
parler i perfonne de ce qui fc paflbît^ 
ife fir lesplusgrands fermensqu'on Deut 
exigerdanslc païi. A lalin le Dirtàcur 
quiêtoiiamidu mari, &quiétoit con- 
venu de cette fceneavec lui, parla en /i 
faveur, & s'oiFtit d'être caLiion pouj: 
cectc pauvre icinmc. Le man fe JaiDk - 
enfin toucher, pardonna le paffé,6(re- 4 
eut Je DJrcÛcur pour li ciutinn de fa 
femme. Il la ramena doncbicnconuiic 
à fa mairoii» & çut lieu dins la fuite 
d'être contenrde fa conduite; mais cec „ 
exemple cft unique, Je reviens â ces jeu- 
nes filles que l'ona confacrées au grand 
Serpent, 

. Après qu'eïle^ fonr pariaîrcment ^te- 
ries & qu'on leur a cnleigné les danftis Se 
les chanfons, qui foni une partie du 
cuire qu'elles doivent rendre au Ser-- 
pent, on leur dit que c'cll cette Divi- 
nité elle-même qui Les a touchées & 
jnarquces ; & quoi qu'elles fotcnt per- 
iuadccs du contraire, il faut qu'elles le 
croyent ou fafTcnt femblant de Je croi- 
re. Onleurdir encore que fi eîlesdifeoc 
jatBaJscequis'cft palTé pendant quVUcs 
oni itcdans cerccmaifon^leSerpcnt le?| 
^j ^plever , & les fera brûler toutes vi 

VC5. 
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V«- Comme tous les Nègres limenc la 
\îe, & qiieccuxde Jutla plus c|UC tous les 
auîrcs ne craignent ricntant que U more, 
on eft fttr que la crainte de la mort, 5c 
d'une mort auffi cruelle que ceWc dont 
on les a menace, leur fermera entière- 
ment k bouche, malgré iadémangejilon 
naturelle que ce fcxe a de parler. 

On les ramené alors à la maîlon de 
leurs parens , on prend pour cela une 
nuit obrcure , on les met fur le fcutl de 
U porte , & on leur dit d'appcllcr leurs 
parens. Ceux cîncmanquent pas de les 
venir recevoir ^ de les introduire dans 
la mailbn , de les carcffcri &: quoiqu'ils 
fçachencparf^ùement comme les chofes 
{e font palTét-Sj \\s font femblam de 
croire cequc leurs enfanî Icurdif^nt, & 
daller remercier le Serpent d'avoir fait 
l'honneur à leurs filles de les avoir ad- 
Jïîifeïà Ton fcrvice &de1es avoir mar- 

I quéesà foncoin- 

" Quelques jours apr^sles vieilles Pré- 

trcïTtî viennent demander auxparensla 
dcpenfc que leurs enfant ont fait dans la 
juaifonoîl elles ont été pendant leurab- 
fence. Elles la taxent comme il leur pkîc 
& toujours fort hautiil ne faut paspetJcr 
àvouloiren rien rabattre. Les hôtes de 

iSuirfe&d'Allemi^nere font pasJi incxo- 
jablcs, on double la femme ou ou U 
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tripte^Scil la hue payer. Le plus fur &: 

le plus court eft de payer prompcemeot 
& de bonne grace- 

Qupnd cts PrcircfTcs ont amaffé tout 
ce qu'elles ont jugé I propos d'exiger 
pour h nourriture 6c m^ruâion de ces 
jeunes (ïllB^^eUc^^cn font une parc pour 
le grand Sacridcateur, une autre pour 
]e5 Marabous » & parcagent le refte en- 
ir'cUcs avec h fidcliié & Tégalité que 
l'on admiroh autrefois dans les Hibuf- 
liers de l'Ame rique» 

Ces filîes demeurent chez leurs pa- 
rons » elles fc rendent de remsen icms à^ 
la maifon où elles ont été confacrécs, 5: 
y répètent les danfes & les chanfons 
uirlagc ia^^'^1^^5 Y ^^^ appnfes, & quand clles- 
Sciprnc iTccfont cu âge trêac mariées, ce qui eiti 
î^'J;"j^"'^*'''pour l'ordinaire à quatorie ou quinze' 
Il ans, on fait la cérémonie de leur mi- 

j ri*g^ avec le Serpent. Lesparcnsqui Te 

^^— tiennent infiniment honorés de cette al- 

^^h liancc, donrcnt àleurs filles les pagnei- 

^^B- les plus belles & tous les ajuilcmciis 

^^1 iqu*ils peuvent félon leurs moyens, On 

^^M les conduit en ccrcnioiiie i la mairon du 

^K grand Strpent, &quand li nuit eft ve^ 

^^K niië, on les deïcend deux ou trois à U 

^V ' ibis dans une TofTc qui a des iouterains 

^K à droite & à gauche, où l'on ditqulliè 

^H trouve deux ou uois Serpeos coquoc^ 



M Guinë'ë et a CaVfnnp, ié'7 
Procureurs du grand Scrptnci pendant 
qu'elles y foni, les vieilles Préireffes 
& celles qui doivenraiiïTi êrrc mariées, 
danfcnc Se chancnt au Ton des inArj- 
lïiens autour de celte foffe, mais à une 
dîflance â ne pouvoir ni voir ni enten- 
dre ce qui (e paŒc. Qjiand elles y ont 
pafTc une heure, on les en retire »& pour 
lors elles font regardées coome femmes 
du grand Serpent, On dit qu'outre les 
Serpcns, il y a d'autres animaux plus ca- 
pables du mariage que ces rcpiilcs^ & 
en effile , il ya bien de ces filles qui ne 
forcent pas de ce truu auHi vierges qu'el- 
les y étoient entrées , &: qui mettent au 
jour âu bout du terme marqué parla na-* 
Ture , autre cliofe que des ferpcn^, Le 
Jour étant venu ,bn rcronduit ces filles 
mariées en cérémonie chez leurs parcns. 
Se pour lorseilesTontcout-à-fait aggré- 
gec*( au corps des PréTrelT^s , elles 
jouilTcncde leurs privilèges , participent 
au:t oiïrandes qu^cu ùït à leur mari Sî^r^ 
penr, de i\ elles er trouveni un ancre de 
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ïcurerpccc, elles ne ft font pas bcau- 
oup prcfTer pour le prendre , & pour 
ordinaire elles le fonc enrager, car ce 



pauvre mari cd obligé de les rcfpeâer ^ 
dclcsfervir.delcur parlefàgcnouïjde 
ks laiffer vivre à leur fantaifre, &c de 
km abandonner touc ce qui el^ dan^ la 
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i femmes des Bfr 
Malgré ctïa, il cft rare qu'elles n'eo 
trouvent pas, funout quand elles fonr 
belles, car les belles perfonnes font eC- 
trmées parcout , & Ç^n% être des Ef/4, 
eîle n'ofent que trop fouvent du pou- 
voir de ces Prétreffes- Combien y a-i'il 
de maris en Europe qui geintfleuc fous 
la tiranniedcs Bcu qu'ils ont fait la fo* 
lied'époufer? Quind elles ne font pas 
affei heurcufts pour cela, elles vendent 
leurs faveurs âquî lesvtui acheter. 

Le grand Sacrificateur cft le Chef 
d'une nombreufe famille divifée en plu- 
llfurs branches, dont tous les mâles pnt 
le privilège d'Être du corps des Mara- 
bous. Il efl aifédeies connoître par Les 
cicatrices dont ils ont le corps tout cau- 
verr ; on ïes leur fait avec h pointe d'un 
couteau quand ïls font jtuneî, ou avec 
de petits fcrremem comme ceux dont 
on fe fcrt pour Enarquer les pvtUCSÉîUcs- 
Ils ne font point diftinguc^ des autres 
Kegreî par leur*: habillemens; ce qu'ils 
ontde plus, c'eft de pouvoir s'iiabi lier 
co(nme les Grandï quand ils en ont le 
lEoycn, 

Rfveâni d« Le gr:ind SiCrrficateur& lesMirabous 
w*ial«aï. n'ont point de bien affcûÉs à IcLkrs em- 
plois, iU irafîquerfct comme !es autres, 
iLs font ricbesquand iisontdn boaheuç 
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ti de radreiïe dansleur négoce , quand 
Je nombre de leurs femmes , de leurs cn- 
fonsSc de leurs cfclaves les mettent efï 
état de faire valoir beaucoup de terres, 
d'élever grand nombre de bcftiaux , de 
porter beaucoup de marchandifei dans 
les marchés qui (e tiennent daiLS & de- 
hors le Royaume ,& d'en amener beau- 
coup de captifs, fur la vente defquels 
ils font un profit considérable. Mais leur 
revenu le plus ctair& le plus grand, con- 
fiftc dans rincïijftrie qu ils ont d'abufcr 
de la crédulité & de lafimpliciié 4u peu- 
ple auquel ils font croire tout ce qu'ils 
veulent & dont ils extcirquent, par une 
infinité de fourberies, des prcfens» des 
offrandes, des Sacrifices ptïur le grand 
SerpenrSf pniirlesaurrcs Divinitez qui 
n'en peuvent faire aucun ufage, &quï 
tourrcnC ainfi au profit de ces fourbes, 
Lesebofcs vont quelquefois (t loin, que 
les fimilles ftJïit quelquefois entière- 
ment ruinées pour aObuvir l'avarice d-c 
ces m.iJheureuï, 

Lc5 genî fagcs & les Grands, qui fc 
piquent plus que les gens du commun 
d"écredesefprit4 forts, ou pour parler 
pïus ju{le , d avoir peu ou point de re- 
ligion, font perfuadés que leurs Mara- 
bout font des trompeurs Se des fripons , 
îlsfavoiîentïD^meauxbi^nc^q^ULfijDtdQ 
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leurs amiSf maiï ils fotii obligés d'agîf 

comme s'ils éioicnr vcriciblemenidans' 

les rentimcnsdiivalgâire,d€ crainte de 
païTer pour des impies, &quclesMira- 
bous n excirenr quelque tumulie contre 
eux, dans kquci ih courcroicnt lîfque 
d'être aflbmmés ou brûlés, 

11 n'y 2 gueres de peuple plus fu- 
ferftitieux que celui de Juda , c'eft une 
fuiicnitureUe de fon ignorarcc. Quel- 
que pauvre qite foit un pcre defcimille, 
il eft rare qu'il lailTc paiTcrun jour (ans 
^iredcs racrificesoudc^soS~rândcs à ces 
Dieux que nous avons marqués ci de- 
vant, qui font les Dieux de touie la Ni- I 
tîon , & à ceux qui font particuliers i 
chaque famille & â chaque individu 
DTcOïdiitM qui h compofe. Ces Djvinités du bas 
ittpaj^el- étaecfonï les Fétiches, îhenoni detou- 
lÊS les clpcccs & de toutes les figures» 
les plus extravagantes font les plus ref- 
pcaables. Ce font pour l'ordinaire dçr ; 
petits marmoufets de terre rouge ou' 
noire de cinq ou fis pouces de hauteur y 
ils les mettent à la tête & à U queue de 
leurs cbampSj aux porter de leurs maï- 
fonsjdaos leurs chambres, dans leurs" 
cours « dans leurs parcs à cochons » dans 
leurs pouliers ; le diable 4 ce qu'ils 
croyenr, fcroii des dégâts éfroyablcs paf 
tout , s'il n çtoit aii^ié par ces Divioi-i! 
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tC2i ce font pour eux des gardiens, dct 
fauve-gardes , â qui Us fe croyert rcde- 
vable'i du bien qu'ils ont, & d'êire i cou- 
vert des malheurs qu'ils craignent» Le3 
MirAbous les enrretiennent Toigjieufe- 
ment dans cesfolles idées, parce qu'ils 
profitent leuls des offrandes & des facri- 
iiccs qu'ils^ leur font faire à ces mar- 
moufets. 

On peut dire que fi les Marabous de 
la côte du Sénégal font adroits â voler 
Je bien des Nègres Mahometans par 1© 
moyen de lcursGngw/> ceux de Guinée^ 
& furtoui de Juda , ne leur cèdent en 
rien pour dépouiller ceux-ci par le 
culte d£s Fétiches &desautres Divini-- 
tés du païs. 

La plus grande cérémonie qui fefaît 
k rhonneur du Serpent, cft la proccflioTT 
folemnclk après le Couronnement da 
Roi. C'cft lamcreduR-oiquiy pré(idCf 
Trois mois après il s'en fait une autre où 
îc R.oi atnfl:e en perronnc. Outre ces 
deux proccilions» qui ne fc font qu'une 
fois pendant chaque règne, il s'en fait 
une chaque année t où k Grand'Maiire 
de la Maifon duK,oi préfidcfiar Ton or- 
dre, à JTioJns qu'il n'arrive quelque ea- 
' tamiié publique, comme des féchereflej 
cudcspluyescxtraordiûaircStdcspefies 
I çu 4Utr?s nuUdicï qui emportent beau- 
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coup de monde, il faur que le gran 
Strpentfc contente du culte journalier 
que les Marabout Ce les Beta lui ren- 
dent, quiconrifteendeschatifons5:des 
danfcs que l'on fait en Ton honneur en 
]ui ponant fa nourrcture avec les pré* 
fens & les offrandes du peuple. 

Ce bon animal, qui n'a que la plâs 
petite partie des vivres & dcsortrande^ 
qu'on lui porte, vit en repoî dans Ca maî- 
fon> & îûifTe vivre les autres dans [es 
leurs- Comme le DogedcGcnnt^î, il elt 
toujours chez lui , on eft toujours fur de 
J'y Trouver, avec cette différence toute 
fois que ce Prince fort quelquefois de 
ton I^alaiscn venu d'un décret du Sénat 
& accompagné de laSeigneurie^au lieu 
qiïe le pauvre Dieu ferpent eft entière* 
ment privé de ce privilège. AlAî ^it-oa 
qu'il eil fort groïj&on n en doit point 
douter puilcju'il eft fi fddcntaire. Jtf 
m'étonne que parmi fesOfticiers il n'y 
ait point deMedecin qui lobligeà faire 
un pen plus d'exercice. 

Le Clicvalier des M-*** s'ctant trou- 
vé àJa proccfEoTiquc l'on fait a l'hon^ 
neiar du Serpent après le couronnemenc 
du Roi , je la yais rapporter telle qu'il 
la laijTé dans fcs mémoires & en don- 
nef l'eftampe lellcqu'illa deflioée avec 
beaucoup de foia» Elle fefii le i < . Avrî" 
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La Café » la Maifon, lePalais, le Tem- 
ple du grard Scrpenc , car tous ces noniï 
font (inonimes pour les bitimtns où loge 
ce Dieu bête , foiu à une demie îii uë du 
environ i l'Oueflde U ville de Xavicr- 
Le chemin qui y conduit eft fars con- 
trcdic ie plu^ grand du Royaume, quoi 
qu'il s'en taiile bcaucoupqu'ilfoil aulH 
Hrge que nos grands cUcminç de Fjancc. 
S'il écoicpavé de grandes pierres à jointis 
jrccridins, je croirois qu'il a clé copié 
fur les teftcsdeces anciens chemins Ro-- 
maîns qu'ofi voit encore en Italie, qui 
font droits, clrca â la ligne & fort étroits; 
ce qui mirque que les voitures dont on 
fe furvoit aurrcFois écoicnc fort étroites. 
TcKft le chemin qui conduit de Xavier 
i h maifon du Serpent. 11 feroic inutile 
qu'il fut pkiç large, il fuffiïquMy puifTe 
palliircinq ou iix hommes de front; Se 
i l'égard des voiture^tellesd^mandent 
encore moins de largeur- On ne fe Ttrc 
ni de ft-^anots , nide caroircs Jcs pcribn- 
nes qui ne peuvent ou ne veulent pas 
aller à piei, refont potier dans un ha- 
mac fur h tête de deux Ncgrcs* Ces 
voitures n'cmbiraQent g :eres les che- 
minSjnous et» parlerons djrî Ufuiie- 

On a foin de faire Içavoir dans tout SAiï.hzdei^ 
le Royaume le jour que ces procédions ï'^«''iio«- 
fe doivent faire, les peuplcs^'y rendent 
JffOit i il R * 
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^^H en foule. Se remplîroienr tellc^ment le 

^^P chemins qu'il feroit impoinble d'y paQer 

^^^ fi on n'ivoit pas foin de les faire ranger- 

I chifle-co- Potircct effet, un nombre de chaffe» 
I luir». coquins avec de grandes bagucncs à U 
L main marchent à la lête, ils Frappentr 

I auflî impiroyablemcnt quedesSuiflcsou 

l|flL des ArchcTsde ville fur ceux qui ne fc 

^^Ê rangenc pas afTezvîte, pour les contenir 

^^B d^ns 1c refpcift & empêcher qu'ils ne 

^^B troublent la cérémonie. On oblige icf 

^^B curieuK 6c les rpeâateurï à s'âGcoir fur 

^^V Icur^ talons, & 1 demeurer dans le fi- 

^^^ Icrcc & lerecuëiUeinenc, 

' ^foa^quclli- Qi^rante Moufqueraires le fufil fur-, 
*"' l'épaule, ayani leur Capitaine âU tÊic, 

marchent cnfuitc quatre à quatre. 
j«jnjp««s» A une diftance raifonnablc marche le. 
Trompette major , fuivi de vingt Trom- 
pettes fonnansde leur mieux, 
jTiirabouiw Après les Trompeftesvitnnentvîngc 
Tambours précédés du Tambour ma- , 
jor, ils baiicnide toutes leurs forces 
ils faut erre fait à ce bruit pour n'e 
être pa^ érourdi- 

Les Fljtes fuivcni les Tambours, ils 
font auflï au nombre de vingt, & font 
précédés de leur Chef. Tous ces inft ru- 
mens foi^c de la muliqucdclaChambrc 
du Koi,& le font entendre tantôt les 
uns apiÈsLes autr^^s, & tant6c tous e 
fcrublc. 
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On vend du vîti de palme dans d'auircs^ 
Se de l'eau de vie dans d'âutrci. 

Ceux qui veulent faire un repas , 
commencent par payer d'avance la vian- 
de, le pain,& la liqueur quMs veulent 
avoir; on ne connoicpas le crédit en ce 
païs ii,lequart d'heure de R.abdaisr'y 
fait jamais de querelle i or paye avant 
d'avoir la marchandifc, & quand oa 
l'a , en va la manger od l'on juge à pro- 
pos. 

Ces marches font très bien fourniî, B.ichcff« 
on y trouve des hommes à acheter, des "^"^"^ 
femmes, des cnfans, des bœuts, des 
moutons f des cabiites, de^ chiens, des 
poules de piudeurs efpeces, des {inges 
& auiresanimiux; des Toillcs d'Euro- 
pe de toutes façons , des Indiennes « des 
ibirîes, des épiceries, des porcelaines, 
de l'or CD poutire & en lingots , des me- 
nilles ou bijoux d'or f d'ai gent i de cui- 
vre, de fer & d'ïvoire, er unmot* de 
toutes fortes de miirchandifes d'Euro- 
pe, d'Afrique St d'Afic 1 du fer en barre 
& travaillé , &: le tout à trc^ bon comp- 
te; ce qui eft furprenant , vu que les 
Marchands achètent ces raarchan difcî de 
la deuKÎéme 9£ troisième main, & qu'ils 
les vont troquer fouvcnt â trois & qua- 
tre cens lieues de chez eux. Le^ bouges 
OU l'or au poids » ioni Ui moniioyes 
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couranifi \ comme il ne s'y fait aucui 
crÉdit, les Marchands n'ont poiat dt 
livres. 

Ce foni les hommes qui vendent lei 
efclaves ; tout le rcfte eft entre les mainjT 
des femmes, foit pour vtndre,loi( pour 
acheier. Nos Marclundcs du Palais 
potjrroicnt encore aller à l'ccolc de cc»l 
Alarchûndes Noires, il n'y en a point' 
au monde qui fçachenïj comme elles, 
furfairc & vanter leurs marchandiics ; 
elles font d'une attention mcrveUleufe 
furies payemenSj aufli les hcmmess'en 
rapportent- ils entièrement à leur habi- 
leté, à leur fçavoir faire, & ihontnî-l 
fon. .' 

Les droits que le Roi perçoit fur ce 
qui fe vend^ s'achète, font une par- 
tic très confiderable de Ton revenu. Je^ 
ne trouve pas qu'il les donne a forfait 
à des Fermiers, il eft pcrfuadé qtieccs 
gens tyranniferoient fon peupk pour 
faire bons les deniers de leur Fermée 
pour s'enrichir par fon moyen, & que 
ci-Ia nuiroic infiniment au commerce de 
fts fujcts , & le gourmicpeut êtreiui- 
iver tout à fair, comme nous ne le re- 
marquons que trop dans bien des en- 
droits. Il a des Officiers qui rcçoivcnC 
fes droits & qui les portent dans fcscof- 
ftes tans autres fraisqueleursappoime- 

mcns 
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On voit cnfuite douze femmes du T^minti 
Tloi de la trnihéme clalic; elles Eflir- ^ç^p^ci-cnj^ 
chcFit gravement deux ï deux, Se font 
chargées des préfensqtie le Roi envoyé 
au Serpent. Ce font des Bouges , de l'eau 
ije vie» des piccc5 de toille , d'Indiennes 
& de [oye< 

Le premier Valei de chambre du Roi 
fuit cts femmes , il tft v£tu comme les |^o||" 
Grands, fcs pagnes traînes â terre, îl 
marche feuJ U canne à J^ main Si la tête 
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Après lui viennent vingt Trompettes "^™"] 
marchant irois de front ^ fonnanc. 

QïKiranrc MoufqueiaTres le fufil fur ««^^^^«4*] 
répaule» marchant à quatre de ftonc,'"" 
fuivent les Trompettes, 

Après les Mourquetaîres viennent Tamboun^ 
vingt T'ambours , & après euK vingt '^"'"■ 
Flûtes ï les uns & les autres vont trois 
i trois. 

Douze femmes du Roi fuivent ces fcmm-f. 
deuxtroupeî, ellesfont aufijdc larroi ,^^;-P^''"* 
iîéme claffe, & portent fur leurs têtes de "* ^'^'^' 
grandes corbeilles de ;onc rempli de vU 
vres que Je Koi envoyé 4uS:rpcnt. 

Aprcscesfcmmtsviennenctroisnaîns ^'*''* '^ 
du Roi, ces petites créatures font vê- ^' 
tues comme lesGrands, ouûfFLftcmSmc 
que leun pagnes traînent beaucoup, cc 
qui les fait p croître cccorc plus petits. 

RU 
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hdtiïïlfs Le grand Maître des cérémonies ps- 
roît après les Nains» il cft vÊtii comme 
IcsGrands^i] a des pagnes magnifiques 
traînantes à terre , iJ â la técc nue & une 
caRne ï la main, 
.«TfaMovr- Il cft fuivi de quarante Moutquetaî- 

T^"rfffl"'"" ■ ^^^ ' ^^ vinçc Tambours , vingt Troni- 
TUBbouif flc petces 6f vm^t Flûtes; ces trois troupes 
*^*' marcheni cominclc&précedenies& font 

grand bruir, 
FtffcniJc u Douze femmes du troifiéme rang les 

hkic du R.an t* ■ ^ i t i 

luivent & portent les preiens que la mcra 
du B.oi fait au Serpent. 

eoa BiiitniiL On voit enfuïtctrois vilecs delà mer 
duRoiquiporttnrfoïi fautEui.l;celiiiqui 
marche le premier a !c doCIîer du fau- 
teuil attaché à fcs épaules, & les deux 

Iti q'ii fuivent foutiennenr \ts pieds. 

1.1 Frbicaff"t Troia autres Nains du lt_oi, habilles 

** poionw- cooime les pretnierSjfuivent le fauteuil 
& prëcedcnc de quelques pas h Priu- 
ccflc merc du lioi , qui marche feule, 
une canne à la main ; eUe eft magtiifi- 
quemcni habillée. Tes pagnes traînent 1- 
ttirre » clic a k tête couverte d'un cb&^ 
peau de jonc très- bien travaillé. 

Elle eft fuivie de troisdes premières 
Dames du Pabis fuperbcraenc vëtuës » 
mais nue tÊte. 

Après ces Dames, !e£ femmes Muii- 
ciennes du Palais viennent eu troii corps 
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comme la mudqucdes hommes, ccft- 
à'dircdcs Tambours, des Trompettes 
& des Flûtes. 

Le grand Sacrilîcatcur les fuit ;iprèi L; 
quelque diftancc, il tit nue tête, une 
canne à la main, habillé comme les 
Grands & très-magnitiqucmcnt, c'tft 
lui qui ferme la marche , n'y ayant der- 
rière lui qu'une compagnie 'de quaran* 
te Mou fqueia ires & quelques ChalTc^ 
coquiDï pour empêcher la foule du peu- 
ple qui pourroîc troubler l'ordre de U 
marche de la proccl^on. 

Le Chevalier des M.*** quife don^ 
ni la peine de compter ceux & celles qui 
aiTidi-rent à ccTic cérémonie comme acl 
tcurSf y trouva deux crnïfoixanteâcfijc 
hommes, & ccntfoixante & feiïe fem- 
meî, ce qui fait en tour quatre cens 
quarante-deux pcrfonncs > qui, mar- 
chant alTe^ éloignés les uns des autres, 
occupoîent un grand ePpace , ce qui fai- 
foit qu'il étoit facile de les compter, 

A mefure que différentes troupes ar- 
livoîcniauPaJaisdu Serpent fans entrer 
dans U cour, elles le proUcrnoient le 
vifage contre terre devant la porte, bat- 
toicnt des mains , fe jetroicnt de la pouf* 
iïcre furla têccp&poulToicntdcscrijdc 
joie que Ton auroit pu prendre pour de? 
i^fkmcns affreux. 
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L« Mufciens & Mufiennes rangff 
des deux côtés faifoient un bruit ef- 
froyable , & les Mourqueiiirc^ faifoient 
des décharches continuelles > pendant 
«^uc les femmes , chargées des préfetii 
du Roi Âc^icfarnere, rangées en haye 
dans Upremicre cour, atlendoient que 
h Princeffe y f^i entrée & qu'elle 
eut mis entre les mjins du grand Sacri- 
ficateur les préTens du Roi 6: feî fiens- 
Elle éfoit aidéedans cette fonâion par 
le premier Valet de chambre, le Maître 
des cérémonies & les trois Dames du Pa- 
lais, qui furent les fcuîesperfonncs qui 
curent l'honneur d'eDtrer dans Tcncioj 
du Palais du Serpent. 

Je ne trouve point dans mes Mémoi- 
res <juc cette Princeffc vit le Serpent- 
J'ai de bonnes raifons pour croire qu'el^ 
le ne foc point admîTe à fan audience y 
eilc falua avec refpedtle pas de k porte 
de fou appartement, & en demeura là ; 
8c comment aurditelle pu prétendre 
d'avoir plus de privilège que fou fils, 
lui qui n'entre pas même dans h pre- 
mière Salle y & qui fait fes complimenj 
au Scrpeni par le canal du grand Sacri- 
ficateur, quiluifertd'ir.terprete,& qui 
lui rapporte enfecrer Icsréponfcsvrayes 
ou fauQes que le S.rpent daigne f^ire 
aux demande^ que le Prince lui Fait faire i 
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Après la rccepcion des préfen^i la 
procetïion reprit le chemin de U Ville 
dans le mÉmc ordre, avec la même gra- 
vité ôc le mcmc lilcnce qu'on ctoit venu. 
Chofe étonnante que dans une cérémo- 
nie où il y avoir cent foixante & feize 
femmes, qui ne font pas plus miettes 
dans ce pais làquedansle refte du mon- 
de , on n'entendit d'elles que le bruit 
qu'elles faifojcnt avec leurs inftrumcns. 
Je compte que ce que je viens de dire à 
rhonneur du fexe babillard» fera ma 
paix avec celles qui fc fort plaint de 
ce que j'avois parlé d'eliesavec trop de 
finceriEé» 

Dans la proccHion où le Koi fc trou- 
ve trois moiî après Ton couronnement, 
il occupe le pofte que fa mère a occupé 
dans celle ci. Il n'y aaucunediiîercncc, 
excepté qu'il eft fuivipir les cinq pre- 
miers Princes defon Eiar, & que tous 
lesprcfcns Toni à lui» ils lui apparcieu- 
neut auiTi tous dans toutes les autres 
pTocefTions. Le Grand qui ypréfideen 
Ton nom n'eft fuivi que de deux Capi- 
taines. A tou4 Seigneurs tous honneurs. 
Tout le refte fe palTc comme nous Va- 
VOtis marquÉ ci-acvant. 

Il fe fait encore Cous les ans une pro- P'«f «r™ 
ceBion l l'Eufrate. Ccft la principale ^^^^^^^'^ 
'ivicie du pais qu'on regarde comme 

Kiiii 
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micDivinité, Mais comme clic cft môîn-^ 

dre que le grand Serpent, qui eft fans 
contredit h première & la pUiçconllde- 
jable; aufîi ic culte qu'on rend à cette 
TÎviere eft bien moindre. Quarante 
Moufquetaire! fonr à la cé[e, & /ont 
iuivis de diï-huii femmes du troiJitmc 
ordre du Palais c]Ui portent Jes prcfens 
d\i Roi, Le grand Maîrredc^ cérémonies 
qui y préfidc de la pan du Roî vient 
feul après les femmes, il eft accompa- 
gna de famufique divifce en trois corps, 
& compoféc de vingt Tambours , vingt 
Trompettes & vingt Flûtes. Le grand 
Sacrificateur , accompagné des Mara-q 
bous , fc trouve fur le bord delarivïcrc, 
il reçoit les préfens que le Roi fait aa 
Fleuve, il jette dedans, avec les céré- 
rnorics ruperitiiieufes uiïiccs en pareil?' 
caSj la part qui convienr à cette Dtvi^ 
ni[é, ccil-à-dire, quelques poign£csdc 
riSidemahis&de mil, & garde lerefte 
& ce qui ne peut convenir qu'aux Mî- 
nïftreçde ce Dieu, dort en qualité de 
ChefiUli mcillet\reparr. 

La procetlion qu'on fait à la mer , eft 
i peu près la même diofc que celle de 
la rivière ; J'anntau d'gr qu'on y jette 
eft des plus minces. 

Potir ce qui eft des Arbreî & d'Agoye, 
vn ne fait point de proccJHons â leur 
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honneur. Ceux qui en ont befoin les 
honorent en leur particulier, ou meitent 
leurs offrandes eiiire l« mainî des Ma- 
rabout , qui iç.ivent trop bien leur mé- 
tier pour iurchirger de biens ces Divi- 
nilcz, qui devicndroicnc d'un Abord 
trop difHcUe iî elles dcvcnoi^nt trop ri- 



CHAPITKE VIII. 
M^ttrs (jr Cffurnmtj duRpjAumtde fads^ 

ON a vu, par ce que j 21 dit dans Ici 
Chapitres prtcedens , bien des cho- 
fes qui marquent une bonne partie des 
moeurs & des couiumcs des peuples de 
ce Royaume. Je vais rapponercout de 
fuite ce qui m*a échappé ou qui n'a pu 
£rrc place commodément dans k fil da 
difcouis. 

J'ai dit enpifTant que les Nègres de ignorfut. 
Juda écoient iguorans. je le répète ici, <1" Nrgn^ 
& dois aïoûier qu'ils le font plus qu'on ^^^^' 
ne peut fc rimaginer : en voici une preu- 
ve évidente. Ils ignorent âbfolument \z 
manière de tompter les années , les mois, 
jes femaines ; les plus habiles parmi eux> 
ne Tçavcrir pas quel i^c iU ont. Q;u)id 
en l«ur demande «luel àgc out IcuiA^n-^ 
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fans, ils rcpondcnt» il cft né quand un 
tel Direfteur eft arrivé de France, ott 
quand il e(} parcî pour y reroorner. Si 
on veut fçavoir dans quel tcms de l'an- 
née , ih difent , c'eft dans le tems qu'on 
feme au qu'on rccutillele ris ou lenn*- 
hH. Après une icponfe fi Inltm^tive , 
c'eftauxCurieiixà chercher dans quelle 
année le Dircfteur efl arrivé ou s'en eft 
retourné ^ Se dans quel mois on feme ou 
recueille le ris ou le mahiï- Voilà les 
épuques fuï lefqucUcs roule toute leur 
cronologic* il ne leur en faut pas de- 
minder davantage. 11$ conuoiflent f>our-^ 
tant paTTaiitmenibicn le cour^ des lu-^ 
naifons , dans quel icn» ÎLs doivent faïrfi 
ÏGuis labourï Se leurs femaJJIes. Us fçv 
vent tncore que de quatre jours l'un 
c'eft unjour demârchéi 

Ce marché le tient dans dîfferentei 
places de U vîllc de Xavier. lU'en tient 
encore un de fept En Ctpt jours dans la 
Province d'Aplogi. Ce mirchéeft célè- 
bre, on y voupour l'ordinaire cinq ou 
iix mille marchands. 

On auroii de la peioe à trouver en 
Huropc des marchés mieux réglés 8c 
mieux policés, il ne s'y paiTe aucun 
dclordreï les Marchands differensfi; les 
difterentes marchandifes font féparés les 
uns des autres , chacun a foa quartie, 



marqué & fous peine de conlircâtioa 
il r'cA pas permis aux Marchands de 
s'écablir dans un autre quartier que celui 

qui lui eft marqué; les acheteurs mar* 
chandenc tant qutl leur pkîc, mais il 
faut que ce foit fans bruit , fans fraude, 
(ans fupercherie. Pour contenir tout Jire *' 
dans le devoir, le Roi entretient irn ^*' 
Juge de police, qui accompagné de qua- 
tre valets armés, rode fans cefTe dans 
tous les quartiers du marché, entend 
les plaintes des vendeurs & des ache- 
teurs, prononce fo m mai rem eut & fou- 
verainement fur leurs differens^ & fait 
arrêter & vendre fur le cliamp pouref- 
chves, ceux qui font furpris tn volant 
OU en troublant la paix ^ la cranquilitë 
des Marchand î. 

Ounc cet Officier, il y a un Grand 
du Royaume nommé Conagan^A^ qui 
eft, comme )e l'ai dit ci de/ant,vinteur 
des Mtinnoyeï ou des Bouges. £l)es doi- 
vent Être enfilées jufqu'au nombre dâ 
Î[uaranre pour faire une Tocque» 11 vî- 
ite cxadcmcni toutes les cordes, & s'il 
s'en trouve auxquelles il manque feu- 
lement une Bouge, il la conlilque fur 
le champ au piurïidti Koi Sf au fien- 

Les femmes du Roi de la troiliéme M^icchiodi 
clafreontunquarû;rfëparé,en syven- jj^j'*''"'' 
dent pluficuis fortes de marchdiidUcs | 
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& tout'à'fjit bien travaillés. On peut 
toucher Ic^ marchandjfcs « mais fous 
peine de la vii^ ou de li liberté, il eft' 
défendu de loucher 1« Marchandes- 

Le; environs des marchés font bor*^ 
déï de peiites baraques occupées par des 
Gargoriers , qui doEincnc à manger pour 
de Targcnt â ceux qui s'adrefient à cux^ 
niais ils ne petivenr vendre autre chofe 
que delà viande, foit bccuf, Câbrites» 
coehoni ou chiens. 

Que h chair de chien nefaffe mal au 
coeur à perlomic, elle n'cft pas feule- 
ment en ufagcchezUs Ncgrcsî ellercft 
cheZ' nos Sauvages de l'Amérique Sep- 
tcnirionaie. Un chien gras rot ion boujU 
11, cft Ja meilleure pièce d'un rcpas*^ 
Auffi quand ies Sauvages veulent aver- 
tir ceux qu'jls ont invite qu'il cfl icms 
de fe mettre à table, ils difent limple-^ 
ment le chien eft cuil. C'eft pour cel* 
que l'on voit dans les marchés delà 
côte de Gbtf 6c un grand nombre de 
chien gras attachés deux à deux, que 
ceux qui s'appliquent à ce ncgoce y 
ftmenent pour les tables des gens délii- 
cats. Mais G l'exemple des Sauv^ïges Ôc 
de& pègres ne fumi pas pour perfua:- 
derâ nos Européens délicats que h chai 
de chien eft délicate , fucculeote fie d 




bon goût, peut Être que l'exemple des 
Chinois fera ce qiie l'exemple dt^s Nè- 
gres $i des Ameriquaîns n'aura pu faire. 
Or nous voyons dars les nicilleurs re- 
lations que nous avons de ce vai>c Em- 
pire, que ces peuples fi poUs , fi déli- 
ais, fi fcnfuels, regardent h chair de 
chien comme un des meilleurs mets 
qu'on puilTe fervirfur une table délica- 
te. £[ pourquoi ne pis manger du chien, 
puirqu'on mange avec plaidr du cochon 
domeflique, animal le plus Taie qu'il y 
ail au monde, qui i c2^^fe de fa falcte" 
& des ordures de toute elpccc dont ÎL 
ie nourrit , écoii interdît aux Juifs pir 
I2 Loi de Dieu l On regarde comme des 
morceaux dignes de la bouchcdes Rois 
& 4e5 Princes, le fangUer, le dedans 
des beccafTcs j ^ mille autres chofes de 
cette nature, conire Iclqucilcs l'ufagc 
feul empêche le cœur de ie foulever^ 
Les plus grands Seigneurs Tariarea ne 
lont-il pas tuer des chevaux» des poa« 
lains, destinons pour régaler leurs amisî 
Un peu d'exercice formeroii rhabitu- 
de de manger des cliicns & des chats* 
Et fà tes Médecins ordonnentdes bouil- 
lons de chair de vipère^ 3c des vipères 
même, en guife d'anguille , ne peut on 
pas efp^rer qa'on trouvera dans la fuite 
quelques fetiours pour la Tante dam la 
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chair des chiens» Qui en introduira Vxi 
fagt? tJn homme qui felailferoit mou-' 
rir de iaim pendant qu'il pourroît fc 
nourrir de chiens, nemeriteroit pasd 
vivre. 

J'ai vu pluficurs fois étant à TAme- 
liquej nos Nègres Aradas & autres 
acheter des chiens quand ils vouloiea 
ligalcr leurs amis. Jai vu des chiens 
entiers roiis , j'en ai vu qui étoicnc 
bouillis dont l'odeur étoit irès banne» 
J'ai eu envie d'en goûter, & jencfcroi 
pas demeuré fur monappetit, lï]e n'a- 
voiî appréhendé qu'on nemeûiapptUé 
mangeur de chien » comme ks Nègres 
qui n'en mangent point ne manquent 
pas d'appeller ceux quienmangcnt- 

Quoî qu'il en foit, c^r mon deffein 
n'eiï pas d'introduire Tufâge de manger 
des chienSj ce font des animaux fidè- 
les, dociles, dont on tire de grands 
fetvices Ces chaircuitiers Nègres ne 
peuvent vendre que de la viande, SC 
comme laviaude feule ne fuffit paspour 
faire un repas, ily a d'autres baraques 
à côté de ceUeî-ci oii des femmes ven- 
dent du pain j elles en ont de ris, de mil» 
de mahis, de courcous, & d'autres oi 
l'on venddupilo. J'ai dîcci devmtque 
c'étoic une tfpece de bicrre d'afTc?. bon 
godc^rafuichiQafitc^quin'epyvrepoint 



mens. Je ne pr Étens pourtant pas affurcr 
tjuc leur fidélité foii â toute épreuve. 
Ils font hommes, iUaiment le bien paf- 
lionnémein, ils font fripons par nature. 
Li peine fuir le crime fans rcmilTioti dé» 
<\ixi[ efV connu , la moindre efl la con- 
filcation du corps du coupable, de cou- 
le (a famille & de touï fts biens; on 
vend le Rcceveufi fes femmes, fo en- 
fins S: fes effets, le tout au profit du 
prince , <]ui par ce châïiment politique 
remplit fes coffres» fc dédommage avan- 
ligeufcment du tort quon lui a fait, 
& contient fes Officiers dans Leur de^ 
voir. Cette maxime n'clt point du tout 
barbare > elle manque au contraire une 
cutLcIuitc fage , écEaiiéc & digne d'être 
mjfe en pratique. 

Loriiqu'un père de famille» qui i plu- toid* Jud* 
fieurs cnf2nsmâlÊS,vientàmounr,ceft J^^^'^I^J;* 
Taîaéqui heriie dc^ CjualLtés & des di" 
grités donc le pcrc a jouï \ il htrite en- 
core des femmes de fon pere,& s'enfert 
comme de celles qu'il peut avoir épou-» . 
Kes; il ny a que fa propre mère & li 
mère de fon perc qui foient cxcmpiet 
de cette loi. N'en déplaifc à ceux qLii 
l'ont introduite , elle me paroît de; plus 
barbares f mais elle eft reqùË 8c ptari- 
quÉe dans le pais, il n'y a que le Chrif- 
tigEiirmc qui U puiiïc abfogcf' Elk fs 
Imeix, S 
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pratique parmi les Grands coirune par- 
mi le peuple, ilfi'y aqu'uncchofcàquoi 
il ne font pas obligés, r'eft de ne point 
fibatrrc nibrûlcrlamaifbnoù lepcrc de 
Afnitle eft mort, ^ qu il neleureftpaj 
permis de faire mourir ni de facnfier 
fiucun de leurs efclivcs & des femmes 
du défunt s conims on le fait À la mort 
du Koi. Il fùudroii pour le faire, avoir 
une pernufTion du Roi , qui a des rai- 
fonï pour ne l'accorder jimais,ou tout 
au plus très rarement. 
In i]iiDi cou- Ce qu'ils obrcrvent invjolablcmcrt 
i*^^'^'^"'^' à la mort de leurs pères, c'eft d'£uc 
douïe Lunes entières fam habiter la 
maifon du défunt , & de s'abftcnir pen- 
dant k même cems de jouir de fcs fem- 
mes. Pendant cetemsîis vont loger au- 
tre pjrfj ils quitctnt les habillemens 
qu'ils ont accoutumé de porter, ^- tus 
fç couvrent que depagncs d'herbes fans 
aucuns bijoux, c'eit à-dire, qu'ils ne 

{ïortent ni bagues» ni colliers, ni brace- 
cts. C'eft là leur deuil , il n*eit permis à 
qui que ce foit de donner atteinte i 
.-cette Loi y ou en diminuant le tems du 
deuil jouen le diftinguauc en grand & 
petit dueil, comirieon fait en bien des 
endroits de l'Europe, oii il fcmblc qu'on 
ï'ennuye bien plus vite qu'on ne faifoii 
^uiicfois de pleurei U mortdeft:spr(H 
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chcs parens, ou d'en dtniïiÊr des mar- 
ques à l'extérieur, à moins qu on ne 
veuille croire qu'il y a dans notre con- 
duite moderne plus de benne foi, âc 
qu'on A jugé qu'il ne falloic plus trom- 
per le monde par ces apparenceïi& qu'il 
étoit â propos de fitreconnoiire qu'on 
en bien plutôt confolé qu'on ne rétnit 
dans ces rem^ où le grand deuil duroic 
une année entière & le petit autant. 

Lc5 grands Seigneurs font enterrer t^^Méi 
leurs pères dans une galerie que l'onbâ- '^^ '' 
îil exprès, le corps inori eft au milieu i 
on mci fur la folTe le bouclier , l'arc & 
l€s flèches j & le fabrc du défunt , & on 
les environne dcfcs Fétiches & de quan- 
tité <1 auues de la ramille. Plus ic nom- 
bre eft gvKà , plus le maufolé eft digne 
de refpe*!:!. Quoi qLi'ils fe fcrvE^nt lous; 
de fiihis & de pillolets, on ne voit poinc 
qu'ils en mettent fur les fepultures, 
peui-étre qu'ils regardent ces arme^conu 
nie écrangcrc» & nouvellesà la Nanon» 
au lieu que les autres étant très ancien- 
nes dans le paÏ5 , leur font plus d'hon- 
neur, & marque davantage U bravonrc 
des défunts. 

Q_[Jpi qu'il foir très vrai que le ccm- Pn*iU| 
mcrce du païs fc faffc ordinaircmciu "^'^ '^'^'"" 
fan' crédit, il y a cependant des oc. 
Cl(jQiis OÙ il s*en taU- Il y a dans ce 

Si, 
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païs d'auffi mauvais payeurs qu'ailleurs^ 
Lcî Prince*^ ont i^ché d'apporter re- 
mcdc à ce malien permettant au créan-i 
cJer de prendre fon débiteur & de le 
vendre, & même Tes femmes & Tes en* 
fjns , fi Tes femmes & fa perfonnc rc. 
ftiffiiVnt pour faire h fomme dont il efti 
redevable. Cette Loi, toute dure qu'elle' 
paroi fTc, c([ très ancienne; ellcéioic en 
iifagechw les Juifa & chez bien d'au- 
rres Nati<>ns , & ii on wvifoit delj met- 
tre en vigueur en Burope, clic ncndroîr 
darï !e devoir bien des gers qui em- 
prunccnt, quoiqu'iîsfçichent fort bien 
qu'ils n'auront jamais le moyen d 
payer, 

Mais en voici une aatre furïa même 
matière qui me p*Foîr pliH favorable 
pour ï es créanciers, pcrfonne n^^n eit 
exempt 3 paî mèmefe Roi ni les Grand*. 
loîcnFa-SJ apns avjirdemaiidijLifqu'à n ois fois 
*rpurdei en préfencc dctémoins dtue à uuc ptr^ ' 
fonne que l'on ne peut arrêter ri t'endre, 
foît â caufe de fa qualité, de Tes charges 
nu de fa puiffjnce, elle rcghge ou rc- 
Ju-r.' de piyer, le créancier eft endroit 
d'arrêter ic premier ekUvcquM Trouve 
fan* fa main, fans î'embdTaffcr à qtuil 
appartient, fut ïl au R.oi,flià plusfortei 
raifon à quelque autre que ce puifTc Être, 
excepté s'il appattieni aux bUncs c^ui dg 
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Tom point Aijets i ceire Loi, II fiiffic 
qu'il aÏE afTczdc force pourrarrÉicr & 
le conduire cLiez lui^ apurés avoir die 
touc haut & en préfencc de témoins , 
j'arrête cet cfclavcà la cabcfchc, c'eft- 
à-dire,^ a la lëie.ou furlecftmpted'un 
telqiii me doit ttllefommc- Alurs celui 
â qui l'ciclavc appartient cil obligé de 
payer la lommes'il veut retirerfon ef- 
clave,&ceU, dans les vingt-quatre heu- 
res > À faute dequoi celui qui Ta arrêté 
le peut vendre en payement de fa der te, 
fi le prix del'efclaveeft fuffitant Alor* 
Icmahrc de l'cfclavc devient créancier 
àc celui à la ciberche duquel i'efclavô 
a été faifi. Pour Tt^rdinairc les créan- 
ciers bien appris ne lailifTcnt des cfclave» 
que de pcrfonncs puifTamcs, étant bien 
fur* qu'ils iufont bitn-iôt leurs recours 
& ft feront aiftHient payer de celui pour 
lequel fis ont été obligés de payer. Si 
le prixd unefclave ne fuffit r>aï, il eft 
permis au créancier d'en faifir autant 
qu'il lui en faut pour remplir fa dfitte 
cniierr. 

Cène coutume pafTcc en Loi dans le 
Koyaume de Juda ^a du bon ^ du mau- 
vais, &: expofe fouvent les perfonnes 
riches & puiJTanies 1 payer les deiics 
d'auiruy. 

L2 peine du Taliçn eft fonea ufage 
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dans ce pais ; ail pour œil , dcm poiii 

dent; il fcmble qu'ils aycnc emprunn 
cette Loi des Juifs, Les meurtriers fonl 
punis de morr; il arrive très raremeni 
que le Roi, h force de folHcitacions 
commue leur peine en celledubaniflc-^ 
ment perpétuel hors de l'écat, c'efl-à- 
dire, à être vendus aux Blancs, qu: 
les tranrporteni en Amérique, d'oii ï 
u'eft pas cncorearri^'é qu'ilJbïc revenu 
pcrfonnc* La peine des criminels i'étcnc 
iui tous leurs biens, qui de droit ibni 
confifquésau profil du Roi ^f^ comm^ 
leurs femmes & kurs cufjns en foni 
partie, & fouvcrt la plus confidcrabl^ 
ces pauvres gens Te trouvent punis pouj 
un crime auquel ilsn'orit poinideparr 
r»Tîîcion dei ^i On faifoic mourir les voleurs, il y 
l »oJciiij. a long-teras que le païs n'auroit plui 
t d'habifans, carrout le monde s'en rnêfe 

^^m &on eft fort expert dans lart de voler» 

^^Ê de cacher ïe vol, & de Te fauver. O 

^^Ê que J ai die cianE les Chapitres préccdcn^ 

^^L doit avoirconvaincu de ces vérités. On 

^^V ne Ui(fe pascependantdechàtier les vo- 

^^M leurs quand ils foui aiTeï bcccs pour fe 

^^ laifier prendre^ La pemc ordinaire quoi 

f leur inflige eft refclavage. 

f Fsîncï i1« A l'éesard des incendiaires, ils foni 
, |n(«4i4if«. broUs vifs, commcceux qui ontattcn- 
I té à l'hoDueur du Koienabufâni d&fej 
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femmes- Heureux quand on leur tour- H 

ne le viiage en bas aBn que la fuiïiÉe le) H 

étouffe plutôt. H 

Il ne faut pas s'imaginer qii« les Ne* H 

grès de Juds aycnc une application 11 H 

forte pour leur commerce ou pour la H 

CLtltnrc de leurs terres, qu'ils ne don- H 

ncni aucun moment à leur plaifir -. un H 

des pïus grands qu'iïs puiiTcnc prendre ^ 
eft le jeu. On fçaii & convient que fi s-^gj""^ 

on donnoit au jeu feulement !c tema le jeu, 
qui cftncccffairc pour dclaffer Tefprit, 

il n'y auroit rien de criminel ni de ré- ^Ê 

prchenGble danslejcuî nt^h c'ed fou- ^Ê 

vent r^varice qui engage ks joueurs î ^M 

perdre leur lems à cet exetcïce,LcsChi- H 

nois, qui font fans contredit les plus H 

avares de tous les hommes, font aufïj, H 

i ce qu'on die, les plus grands joueurs, H 

leur psiiion fc rourne en ^reur quanj ^M 

la fortune ne leur ell pas favorable. H 

Après quilsonr pcrdutouskurs biens, ^M 

ils jouent leurs femmes & leurs cnf^n^ , ^H 

& li le m;tlhcur continue de les pour- ^Ê 

fuivre.ijs fe pendent. llfemUeqiïe des ^Ê 

gens qu'on ï'çforce de nous donner ^M 

pour des modelés de prudence , de- ^M 

vroient fç pendre avant d'engager dans H 

le dernier des malheurs, les pcrfonnes H 

qui leur doivenccire les plus cher;. H 

t-esNegiçïdc JudaaiiDCQt le jcuà ia fl 
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fureur »c't{l-â dire, lutam qucdcs 
cois, mais jkn'en viennent jamais à l'ei- 
tréme fureur dtf ic pendrCi Ils joîienï 
leurs bïcns, leurs f^mmr^s & Ltirs en^ 
fans, & quand cela cft perdu, ils fe 
joutrit eux- mêmcî & devienncnu 1* 

Jiroyc de leurs compâmoies , qui onc 
bjn de les vendre fui- le champ aux Bu- 
ropécDî, 

Ces dcfordrcî avoicnc obligé le dcr 
riierRoi de Judaà défendre les jeuxd* 
hazard , fou»^ peine , à ceux qui^roieni 
furpris en jnïianCt d'être vendus fur 1i 
champ ûux Européens. Comme il etoi 
forr abfclu & affijipuiflanipourneriei 
craindre des Grands de (on Etat» J 
faifoit exécuter à toute rigueur lesûr 
donnaDces,& entre autres celle-ci. 

Son fils & Ton fucceireur qui cft un 
Jeune Prince peu affermi fur un Tron 
où on l'a placé au préjudice de ibv aî, 
né, veut bien ignorer par politique q^' 
Tes fujecs jouent aux jeux de hazard, 
que fon peie avoît défendus. Mais ioc 
bon naturel & les marques qu'il donn 
d'fitre un jour un grand Prince, fontcp 
perer qu'il renouvellera cette Loi il faM 
& Si propre à empêcher la ruine de \ 
fujets, des qu'il n'aura plus rien à crain-T" 
die de fes Grands & de fon frère. 

Il y a parmi eux des Jeux puremoïc 



dehazariJ, & d'autres qui (oui d'excr W ^Aj^^ 
cicc, 11 n'y apomid'elpriidaDsïes pre-''"^' 
mJcrs , ils foni au nombre de ïroi^. 

Le premier feromme -IwrtJ/tf^i c'eft- 
S'dirc,à lix bougts- ^ 

Ils s'aflerableni douïe ou quinze au- AnrapH 
tour d'une rartt; étendue lurliitrrc i ils J^[^''" *' 
font aCiîiur leurs derrière, chacun te- 
nant dans la maip trou bouges, qu'ils 
ortfoin de nurquerd'unc nwrque par- 
ticulière qui fallc rcconhoùrt à qui eU 
les appanienntnt. lis conviennent enfui- 
te du prix du jeu qui n'ejl jamais au- 
dt flous de cinq galiincs de bouges, cc 
qui revient i quaire frJncs monnoye 
de France, 

Le prix du jeu érant convenu & pofé 
fur la natte, un des joiieurï prend leî 
trois bouges de Ton voifïn 5c les remue 
dans Ta main avec les lïtnncs » comme 
or '^^it en Europe quand on joue aux 
dez fans cornet, il Us jette toutes iix 
fur la nacie , s'il fe trouve une ou trois 
des licnncs rcnverrées furie côccoppo- 
fé A celles de ronadverfaire,il gjgn^Jc 
coup, s'il n'y en a qu'une, il perd, S il 
n'y eEi a que deux , le coup c(t nul , il 
faut recommencer ^ doubler la mife. 
Si le fécond coup eft encore nul, il faut 
recommencer S. doubler ce qui cfl: au 
j£U, jufqu'à çequ'uiïdes deux joueurs 
Tome 1 1. T 
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aie gut^é. Le gagoanr prend le 3 
plûiôt Ici bouges , & joue contre ro 
les joueurs l'un après l'iucreis'il a to 
jours le bonheur de gagner. Mais s 
perd il faut qu'il le quirre & qu'il 
tende que la ronde foit faite pour te r 
prendre. 

Il eft permis aux Tpeânteurs de 
rier tant qu'il leur pUît ; les pertes 
ÎC5 gains quï fe font dans ccî pariç , font 
foiivent bien plus confîdcfables que Jet 
niifts des joueurs, & on s'y ruire éga^ 
kment, m 

>rfûnj |ffu LcTccond jeujdont je ne trouve point 
<ifb*M:J, )ç nom dans mes Munioires, le joui 
feulement à quatre bouges; onoblerv 
le^ itiéTues régies que dans \t précL-dtni 
Lxi diffcrcncc qu'il y a , cft qu'il faU 
qu'il y ait deux bouges tournées d'ui 
côté & deux, de l'aucre pour gagdcr 
«^uand cela ne fc trouve pas , la partu 
cft remife , on recommence aprè^ avoi 
doublé la mife. Celui qui lient le de: 
gagne des qu'il l'en trouve deux d" 
cÔTC , 5: deux d'un côté apporé , fa 
qu'il foie neceffaire que ce Ibicnc 1 
Itens oLi ceux de fonadvcrfairt-Or p 
rie â ce jeu , il eft plus facile m moi^ 
cmbaraffint que le premier. Je m'écn; 
ne que les Dircârturs des Ccmpogricr 
fl'aycntpasintrodUKChea ces peuples I'li- 
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cornetSiÇefcroitunenoUYi 
pccedc warchandUe qu'on debitcroic il 
CCS joueurs,qui rcroitqu'ily aurcit moini 
deTup^rchcrics àcfaJndrcdËDSCts jeu]£. 

Le troisième, don: j'ignore auffi le Tïnifi/D' 
nonit Ce joue avec des pierres ou caîl- f^^^*^*'*» 
loux ronds» ou avec de^ graines de pal- 
mier de la groiTeur & de la figure d'un 
cEufdc pigeon que chaque juiîcur rc- 
connoit à une marque qu'il y fait. lis 
s'affemblent autour d'une natte ronde 
au nombre de trois j de fix , de neuf QU 
dedouïc, ils conviennent du prix du 
jeu que chaque joiieur met devant lui. 
Trois joîicursenirent en lice enmÉinc 
tems,& font piroUeiter leurs balles fur 
la mue à peu pris comme les erfans 
eu Europe quand ils jciient au Toion* 
Si une des biUci en piroilcttant jctcc 
les deux autres hors de la natte , celui 
i qui cl!e appartient gagne ce que lc§ 
deux autrci jt-iicurs ont mis au jeu, (i 
elle n'en jette qu'une, il ne gagne que 
i'cnjcu de celui l qui eUc appartfiVDict 
(i aucune n'cft fcacc dehors, on recom^ 
niffrcc CD doublant la mire. Celui qui 
jccïc deux balles dehors conferve le deaj, 
& joue Contre deux autres jufqu'à ce 
qu'il lit perdu. 11 y a deL'adrefTe^- du 
h^z;irddan£ce jeu;iln'ya pas davanTagç 
de likocc dans lu KidoLÛ de Vtmrc | 
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c'eil roue dire, & on fe ruine égale*» 
ment dans tous ces lieux. 
jfu icïti- Il y a un autre jeu qui n'cfl point 
défendu, il eft purcmeuc d'adreile Sc 
irèï propre pour exercer ct^ux qui fe 
{crveni de l'arc & des flèches , aullî ne 
s'y fert^n que de ce* ckofes. 

On plante un piqiïet à 4«. ou jo. pas 
de laboniccù les tireurs Ibnt arrêtés j 
en met au htut 4^ piquet une bou- 
le de bois mol , d.'uij pouce ou un 
pouce £j demi de d]3iDctrc,& on hit 
des paris à qui touchera oa emportera 
la balle , en deux , trois , cinq ou fept 
coups, & pas plua. Celui qui manque à 
toucher dans le nombre de coups dont 
eft convenu , perd ccqu'ila misauJEii, 
qui u'cft jamais moins que quatre ou 
cinq écusd'oien bouges* 

Les ipeâaicurs parient ibuvenrbeati'^ 
coup plus que les joueurs , & les uns ûc 
les ouires y perdent aufli fouvent tous 
leuri bitns & eiifuiie leur liberté, C'eil 
^our cela qae le Roi dt;rn;cr mort les 
*voir détendu fi rigourcufement. Voilà 
tous les jeux. Au dé tant d autre occupa^ 
don, ils s'alTcmblcnt fous des arbres o;i 
dans un caldc,& y paffent les journées en- 
titres à caufer, à fumer & i boire, tantôt 
du vin de palme & lantnt dePeaudevi-e. 
< -J'ai fcoiarqué au commenccmciu de 
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ce Chapiirc que les KcgrcS de Juda 
font lî ignorans qu'ils ne fqavenc pas 
rtulcment leur âge ni celui de leurs cji-. 
fans. ïlfautdir«àprtrciit 1 leurs louan- 
ge qu'il y a peu de gens qui f^achent 
auiTi bien qu'eux leur nrE^oce, qui !□ 
faficrt avec plus d'habileté & de tinef- 
fi, qui y voycni plus daîr j qui fç.ichent 
mieux le prévaloir du fcms &: deï occa- 
iions- Sans f^avoir les règles de l'arith- 
métique , ils fçavent lupputerdans leur 
Ttte le prix de leursmaTchandifes ,& ils 
le font pour le moins auffi vîtc qu'un 
habile arithmcticit'n !e pourroit fiira 
avec lapiume ou kî jeïronçj & il [le 
fiutpaî criindrc qu'ils fe trompent ni 
qu'ils oublient la moindre chofe , non 
plus que dans les commiffions dont on 
les chargé. 

Jencconnois peint de p:î"soù lesma- "*"^; f 
nages Ce tjfTent à U pau de frais & avec da, 
fi peu de cérémonie qu'à Juda. On n'y 
cannoit ni conirai , ri dot, ni prcfcns 
de parc ri d'autre, Leî He'gces de U 
cote occidentale font riches quand ils ont 
bien des fiUcsà marier, ftir-toui quand 
elle* font belles & qu'on eft moralement 
afTuré qu'elles ont ^rélages,Le5 pères les 
vcndentchcrcmcnt &pour une tîllequi 
fort de leur maifon , ils y voycnt encrer 
dcï troupeaux de bceufs^de chameaui, 
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de moutons, des chevaux, fouvcnt ici 
cfdaves, & toujours une bonne quantiic 
demjrchândiles.Il cil: vrai que ii la fille 
ne fe trouve pas vierge, celui qui \'î 
achetée eft en droit de la renvoyer, èc 
Icperedclifîlleobii^é de rendre le prix 
qu'il en avoir rc^û. Cette couru meobli- 
ge les parens de veiller fur leurs ailles* 

Kjen defemblablenefe pratiquée Ju- 
Ja» Comme les ftmmes n'y (ont pas pour 
l'ordinaire fort fécondes, une fille qui a 
donné des imrques de fécondité avant 
d'avoir été recherchée en mariage, eft 
plus cftjmce qu'une autre qu'on prend 
au hazard , mais auili Tes parcns ne reci- 
rent rien de celui qui s'en veut bien 
charger. Voici de quelle manière fe font 
ces mariages. 

Quand un homme Te fent de l'inclina- 
tion pour un t fille, ou parce qu'elle cft 
belle, ou parce qu'il ift offure qu tllc 
lai donnera des enfanSj il va fans céré- 
monie la dtmauJer au père de la fille. H 
tlti'è^ rirequcUip. rci talTi. m la moin- 
dre LTifficulié de confcrtir à !a demande 
qu'on leur Tir, c'eft autant dcdrbarafié. 
Si U fille cJl en eue d'être maricc , fon 
psre & fes parens la conduifent chez l'é- 
poux qui lui donne dt^s qu'elle enrc, 
une p.i^nt neuve , qui cil fouvent U pre- 
mière tju'elk ait ponée de la vie, car 
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ellcn'appDric TLcn que Ion curps; & it 
elle a ga^ne quelque chofe, elle le laiifc 
h. U iDiifon de i'es parens, L*Epoux ftic 
luer un mouïon qu'il mingc avec les p^ 
rcns de fa femme & en envoyé un mor-' 
ceau àfa femme; hcoûtume ne permet 
pis aux femmes de manger avec U-uvs 
maris. Une couple de pots d*cau dévie 
fe boitdans ce repas , après quoi les pi- 
rens de Ja fille fe retirenc , & l'époux de- 
meure avec fanouvellc cpoufe. 

Lorfque h fille accordée n'eft pas en 
agc d'écre mariÉe , le fiimr épous la hif-- 
fe dans la maifon de fcs parcns fans lui 
lien donner, Bc fins que cela empêche 
les parens delà donner à un autre, s'il fe 
prclcntcquclqu'un qui foîc plus de leur 
goût que celui i qui ils l'avoîent pro- 
mit e. 

Si dans la fuite la femme abandonne 
fonmari* car elle eft coûjoursmaïtrcffe 
dic le faire, foo père & fes parens fooc 
obliges de rendreau mari Usfraik qvi'ila 
fait pour le repas modique « dont ]C 
vien^ de parler. Mais fi le mari répudie ^''Ji^ p«<iij 
ii femme » ce qui fc faii fans autre ccrc- "Xl|^\'5"Jj 
monie que de [4 mettre hors de U mai buniKi. 
fon, il fiut qu'il paye auxparens d^ fa 
femme le double de ce qu'il a dépcnfé 
pour le fcfttn des noces. Certc loi cft- 
commode pour ks maris qui font las de 
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IcLrs femmes* Si elle ctoît reçue dï 
d'juires païs, on ne verroii pas tant de 
mariages difcordans, 

11 y a parmi ces Nc^res de li prudence 
à ce pas faire plus de frais qu'ils en font 
pour leurs maria^cî, autrement ils n'y 
pourroicntpas iuft]re,oubic[i ilfauJroit 
qu'ils Te retr^nchaCcnt beaucoup , &c 
qu'ju lieu de trois ou quatre cent femmes 
qucles Grands ont pour l'ordiitaire, ils 
n'en eull^nt qu'une ou deux douzaines > 
ce qui ne Utffercic pa^ de leur Être à^ 
charge» & peut eirc même de les ruL-^ 
ner. 

LeKoJena JLifquadeux raille & plus, 
ou pour parler plus julïe, lutani qu'il 
en veut- J'ai remarqué qu'il n'y a pas 
preffc à joiJir de cet honneur. Outre que 
les filks de ce paVs n'aiment pas avivre 
comme des Hcligieufes, elles fçavcnt 
que pour la molodre faute ou fouvent 
par caprice , It Roi en envoyé deux ou- 
irois douzaines au marche , & ks y faic 
vendreâ fon profitfans que leurnombrc 
diminue , parce que les Grands font 
obliges de lui en fournir tant qu'il en 
veut. Cela fercic ï charge aux Grmds 
s'il leur encouroit quelque chofe, mais 
îls ont le pouvoir d'enlever les fiUcs 
qu'ils jugent propres aux pïaifirsda Roi, 
&rouv£nûls cùeatdesp^ieaï dcccs&l* 
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le« deS prefens pour les relâcher avant 
quelles ayent été conduites au Se rail- 

Si un cfclavG a envie d'cpoufbr une uitus^ia 
fille efclive d'un autre parùculier que cfdavu. 
Ton matrre, il 11 dt^m^rd^ au maîirc fans 
firre obligé d'en parler au pcrc de U fille, 
on U lui accorde iur le champ; mais )es 
enfans mâles r|ui prcviennenr de ce ma- 
riage appartiennent au maître dcUfiUCi 
& les fiiks au maître de l'époux, 

LesNceresdeJudarcmbkntavoirem- ^°' '^'"^- 
prunicdcsJaiU la loic^uilepjredc tout içifemmes^ 
commerce les fcmme*î qui ont leurs in- 
firmités ordinaires. On eil furcelad'u- 
re rigueur e:ïtraord inaire. BLlcs foot 
obligées fouspeinedelaviedefe retirer 
delà m^i^n de leurs maris ou de leurs 
parenSfdcs qu'elles ^'aperçoivent décen- 
te iûfirmité,elles ne peuvent avoiraucun 
commerce avec pcrfonnc pendant que 
cela dure. Scion le nombre des fcmmei 
ou Biles qui font dans une famille, il y 
a uneoLi pli^ficurs cafcsau bout deTen-* 
ceinlcou elles demeurent fous la condui- 
te de quelques vieilles femmes qui onc 
foin d*elleE,qui les fervent.quiont foin de 
les bien laver avant qu'elles rente entdani 
Umaifon& dans le commerce du monde. 

On peut dire \ la loiiange des femmes, 
que leur grand nombre n'incommode ja- 
nais oufref-^uejaauiiUs maris > pour- 
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terres , 

à-direquiïesUbourcnt> qui les fcmçnc, 
deifrMcr"^"^ Tont les recolfes, qui von aux mar- 
ches vendre & achcpicr î tn un mot qui 
ont foin de nourrir leurs maris & de 
fournir à loiite leur depeniedebouchc 
qui n'cil pas petiic, car les hommcsai* 
ment la bonne chère , le pbifir Se le re- 
pos. Tout ce qu'ils gagnent p^r leur 
commerce d'tfdaves ou par leur indu- 
ftrie , ^'employé uniquement à leurs ha- 
bits & à ceux de leur famille , ils ne Tan- 
gent tout au plus qu'à ceUï il fau: que 
les femmes pourvoyent I tout le relte» 
Anfli font elles fans ccflc occupées , & il 
citdifTicile de concevoir comment elles 
peuvent fupporter tant de travaux fans 
y fuccomber. 

C'cft cette vie laboricufe des femmeç 
mariées qui engage bien des filles dans 
h débauche & dans le libertinage. Com- 
me elles font maîitcITes d'elles mêmes, 
clieslc rciircntdesmairons de leurs pa^ 
rens, vivent en letir particulier, trafi- 
quent pour leur compte & s'abandon- 
nent à qui fdit leur condinon meilleure, 
«tant fûtes que leur honneur n'en reçoit . 
pa* la moindre flctnlTureï & qu'elles 
trouvcronr toujours des maris quand el- 
les jugeront à propos de fe foumectrc aux 



EN GuiNe'F- et a CArF.NNP. 11?' 

dures loix du mariage « fur-tout quand 
elles font belles & qu'elles ont eu des en- 

Ce que j'ai dit jufqu'à prefcntdes Nè- 
gres de Tvidn n eft pas fort propre â les 
faire paRcr pour des gens bien polis- Ce 
qiic je vais rapporter prouvera clair 
comme le joi!r, quelesCliinois ne por- 
tent p,« plus loin la longiieiirSrla reve- 
nte de leur cérémonial. Les Ncgrcsdont 
j écris rhiftoire, l'auroient ils été cher- 
cher il loin auffi bien que les cniitumes 
dont nous avons parlé qu'ils femblenc 
avoirtirt^ehloidesHebreiuiî Venons 
aux preuves. 

f Un premier lieu toute la nation a un ï^efpeA 
refpcCi profond pour la nation PrançoU q^i'ûn^a ji 
Ce y & h traite avec unepoliteïTe infinie pj^^""[j/' 
qu'elle n'a pas à beaucoup prés pour les 
autres nations Europcencsquî font^ta- 
bJiesdanslepaH. Le dernier Roi deju- 
da cioît là'dclTus d'une feverité inexo- 
rable : un de Tes principaux Officiers 
ayant infulté un François, & U-vé la 
main fur lui, Bnsccpendanï l'a vcir frap- 
pa jle Roi lui lie couper le col fur le IhipoItz 
champ, fans s'être ^Jm^i^ voulu rendrc^^"'"" 
aux pricrei Ckaux iutlancesles plus vives 
que ïc Dire^eur Fr^n^ois lui fit pour . 
fauver Uvicà cemalhtureuT. 

Notre nationcll doiiclûrcdctrctrai-< 
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téeâvecunc diftindion particulière dans 
ce pais. 

En fccnrd lieu je dois rendre aux Nè- 
gres de ]uda ia jultice, qii'ih font entre 
eux d'une politeffe quon ne remarque 
point Jans les n.uions c|ui fe piquent le 
plus de poliufTe. En voicy dts exemples, 

Lorrqu'un Nègre en va vifiier un autre 
t^ui tft d'une condition fuperîeure à ]^ 
licnne, il nf manque jamais de l'envoyer 
Avertir aupirav^nt, & de lut faire de- 
mander audiuncc , & le moîïitnt qu'il Ix 
luivoudri accorder- L'ayant obtenue, 
il fort de chez lui acompagné de tous fes 
domcfliques & dcfes inftrumenss'îl efk 
d'un rang I en pouvoir avbir. Toute la 
troupe marche gravement & en bon or- 
dre ; le maître vient le dernierj porté 
dans un hamicfur la rêre dedeitxfcrvî- 
tcurs, Ji met pied à terre à quelques pas 
delà maifon de celui à qui il va rtndrç 
vifiie, fit s'avance ainfi jafqu'à la pre- 
mière porte, ily trouve les domeftiques 
du maiue dehmaifon. Il fait auHî-iât 
cefTer le fonde fcs indmmens j&fcpro- 
fternc par terre avec tous Tes gens. Les 
domeftiqucs qui viennent le recevoir en 
font autant , & après qutlqucs ccrcmo* 

nies à qui fe lèvera k premier , il entre 
dans la premierecouroùillaifTefesgens, 
fie ne prend avec lui qu'un pciîi nombre 
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ét^ principaux de fa fuiie. Etant cou- 
duvt^ accompagné dci domcitiqut.b de 
h maifon, il entre dans la fille d au- 
dience, où te maître de la nuifon alEs 
dansuti fauteuil du fur une naiic l'atccnj. 
fans fe remuer , ni lui Faire le moindre 
fjgnedeiêic- Là reluiquifaicia vilicefe 
met â genoux, baifc U icTre, frappe 
des mains Se fouhaite au maître de U 
mûfon une longue vie, accompagnée de 
iou[es fortes de proPperii^s, U recom- 
mence cette cérémonie jufqu'à trois fois» 
aprc'S quoi le maicrjc de [a maifon fans 
changer de liruatioului dit dcfc lever, 
& le faic affcoir vis à-vis de lui fur ub 
fauteuil ou fur une nacu*, comme lui- 
même tft affis- Lf mjîrre de la maifon 
commence la converfaiion, & quand il 
jLge à propos de la finir, il fait iigne i 
fts gens d'apporter des liqueurs & d'en 
prclcnteri celui qui lui rend viiitc. C eft 
le Hgnal de la retraite comme le parfum 
J'eft chci les Turcs. Alors celui qui a 
rendu la vifite f e mec à genoux , baifc U 
terre trois fois , bat des mains , faic da 
nouveaux fouhaits & fe retire. Les do- 
mciliqucf de la miilon l'accompagnent 
jurqu'où ils l'ont été recevoir , & le 
prientdefemeiTredansfon hamic; mais 
il n'a garde de le faire, il fdut que les 
deux tioupcs k prolterncnc eacoie utie 
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iot^t aprÉsqiïOi celui qui a fjît [a vifite 
remet<lansroD hamac, fesinUtumensfe 

font entendre, & it î'en retourne dans 
le même ordre qu'il Étoitvcnu. 

Dira-t-onapréscetaquc U-sNcgresdc 

Judi font impolis* Les Chiiioïs lontils 

pJuscivilifés^ Foni il? plu5 de ccrctao* 

nicsî 

cprcmoniil Si ceméme parricnlier rencontre dafis 

^"^''ç/a'^l" le chemin une pcrlonnc plus diftinguéc 

le^ioilï*. que luL, Ton train ï'arrèce d'abord j il 

defccnddtfon hamac » fc mci à genoux , 

baifc lj terre 1 bat d<:ïmains&nL le relc- 

.ve point que celui qui j>a&<; ne lui difedc 

continucrla route. 

Si les perfonncs qui fe rencontrent 
sfon de condition égaie, ils ^'arcêrentcn 
■ même icms, defcendent de leurs 
macït'jlicn ont^ic mettent â genoux, 
xoiiiplimeutene,& aprcs s'être faic des ci- 
viliits de part & d'autre ^ ils partent eo 
Blême tcms & contiiuicnr leur chemin- 
Ces cérémonies Te réitèrent à chaque 
lîfcis que les mêmes peilonnes lerencoo- 
:trcrt, & quand cela arriverait vingt 
fois da[is la même journée , la coutume 
ne permet pas qu'on en obmeite \i moin- 
dre partie. 

Cela paroit incommode à dc5 gens qui, 
comme bous fonttoùjours pTellcs& qui 
n'aiment pas la coutramcc i mais ces peui 
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pics y foni faits & s'exporiToienr à des 
peines s'ils vouîoieni s'en dirpcnler. 

On voit bien fans que je l edife , que 
les îrferieun font encore plu^ obligés h 
ccccrcmonia) que les égaux, aufli lont .t^'^P"^' <l« 
ilî contraints de s arrêter, de Te profter- Jlîfj"'""^ 
ner & de dtmeurer dans ccite pofturc tup^neuu. 
humilianTc tant qu'il pIiK au Jupcncuft 
^julqu'à ce qu'il dife d'un ton graves 
c'«ft alTez, pciurluivez votrt chemin, en- 
core ne fe Icvcrt iîsque quand le fupe- 
rieur eft pûflé, S'i(s en aL;iii'oTtrut d'une 
autre nianiere, ie Tuptrieur eft en droit 
dclcschâiicr par une amende q ii'il rci-Ie 
à fa votonté, Qc q^'ii fiauc payer fjns 
bruit & lins rciardtmcnt, crainte de pis. 

Lcscnransnepiritm à Ituri pères qu'à n-jcnFanj 
genoux &c ies femmes à leurs min., à prVi,'"''' 
moinsqu'elleî ne Ibienc Btr*» auquel cas 
&L en venu de leur cordeciaiion , elles 
'Cxigcnt de leurs maris ce qu'elies loue 
obligée* de lui rendre par Its fages loi^ 
du paÏ5. 

Lcsijut'sexigent les mêmes déFeren- Dd caihn 
ces de leu rs cadets, le tout (bu^ peine dV H^^^*""' 
mende qu'ils rcgluncà itur vulijuïc. 

Ce qui nie déplaît dan* la conduire des 
en far s , c'tft que je re trouve point 
jqu'iEs ayeni pnur leurs merc^ les mêmes 
j-eCpciti à proporuon qu'ils ont pour 
leurs pereï. QuândJiiémeiUUsre^iidc* 
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roient comme des cfclavcs que leiin pè- 
res peuvent vendre quand il leur plaît, 
cela Us devroir-il ditpenfer de ce que le 
droii raiurtl ciîge d'eux dans tous les 
pais du monde? 

Les femmes pratiquent entre elles les 
mêmes civilités que nous venons de 
voir que les hommes ont les uns pour 
le^autrefi , & comme ce fexc cftnatarel^ 
lemcni irés-p(ili,on peut dire fanscrain- 
dredefL iromptr qu'elles furpafl'ent les 
hommes dans le ceremoniaLje voudrois 
bien pouvoir dire qucles hommes font { 
du moins au{ïi polis 1 l'Égard des temmes 
quils le font en Europe; mais il taut 
diic le^ choies comme elles fout à avoiîer 
à la honte de mon fexe qu'ils n'ont au- 
cune bonne manière pour les femmes ea 
Juda. 

J'ai parlé afîex amplement des mai/bns 
de la ville de Xa^'ier ; ]'ai dit qu'elles 
n*ontqu'un étage, qu'elles ne fonï que 
de terre batiLë . & fonr toutes couvcf- 
tes de pailles, il faut en exempter celle 
Miifnn diïdu Capitaine A-dou , ami &c proteâeur 
^Tu*"" de la nation Françoife; lui feuUprès le 
I Roi aune mailbn i deux étages, & du 

^^_ canon devant fa porte. Cette ptÉ^rogacive 

^^H. lutâ. ère accordée en reconnoilTancc des 

^^B lerviccsimporians qu'il a rendu àl'ttatt 
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çoîs ont de tems immémorial auprès des 
"Roisde Juda. 

La plupart des Européens qui necon- ï-Mf^^r^* 

■n- r *n ÉJ * 1^ ' 1^ veulent 

nomeni jesR-oyaumesd Afrique que par ^^^^^^ i.y^, 
des relations peu véritables & encore "vfaïu- 
moins ccnTccs, croycnc que IcsNcgres 
vendent leius enfanSi Ceft une fable, 
c'eftune f^uffeié ; il n'y a point de peii- 
pkau monde qui les aime plu? tendre* 
mcntj qui les chériïTe & témoigne plus 
dcreconnoiffhncei ceux qui les careflenr, 
qui leur donnenr des marques de bonté 
& leur fontquelqueprefcnL 

11 eft vrai qvi'iU vendeur leurs femmes, 
miLS ils mettent une difïcrencc intinic 
entre elles & leiirs enfans. 

Ils regardent les prerniereï comme 
Jcurs cfcUvÊS, ou peu moins, & com- 
me ils en pctivcni avoir autant que bon 
leur femble, ils les retiennent dans leur 
devoir par lacrunte de ce cbânmcntpo* 
Utique,qui pour le prix d'une femme in- 
quicte, turbulantcparefTeufe , flerile, 
de îD au vaife humeur ou qu'une maladie 
a rendu laide, leur en fait trouver plu» 
d'unedouzaine de jeunes, belles, obéif- 
fantes, Uboricufes âf très- propres à au- 
gmenter leur bien & leur familie- 
rs vendent auflî les enfan* de leurs ef- 
claves, iU font parue de leurs biens, il* 
CD peuvent donc difpofcri mais pour 
ime 11, V 
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leurs propres entans, quand mËme ïts 
Icsauroicrnt eu de leurs clcbvcsj ib ks 
['jegardent commelibrtîj & ne mettent 
flurun^ diftrenTe encre eux & ceux 
quilsontcu de leurs fcmmeslegiiimcs > 
£ tant eft qu'on puiiTe donner ce nom 
HUK ftmmei des Nègres de Juda. Voici 
encore un aniclcqui augmente la con^ 
forniiic des ioix de Juda avec celles des 
Hibrcux. 

Ces règles fonr générales pour tour \e 
monde depuis Je Koi^ jafqu'au dernier 
deresfujtïs, 
nirhefl» du Les rcvcnusduK.oi foncd'autant plus 
*.i>iiitjuda. ç^jri libérables que Tes dépcnfei le lont 
peu. Tûuslesvivresquiie coniommcTit 
dans la nyifon \icnncnt de fes terres, 
dont h culture ne lui coure rien, il Jui 
eft libre de prendre Us droiisqu'U )eve 
en grand nombre dans les marchés ou en 
argent ou en elpece-ll n'y apoinctleV.uT- 
feau Européen donc il ne tire au moins la. 
valeur de vingt efcîaves, fans compter 
les prcfcns & les emprunt? qu'ïl faic le 
plus fouventqu jlluieftpoflîble,a: font 
toujours perdus pour ceux i^ui ont \à 
Jimpliciicdelui enfaire. 

Les ccnfilcacions de corps & de bien 
«^uilont fetparnes cafitelles, produifenc 
cnœrc des lommcs trés-conlidcrabjes. 
Le droit qu'il Uvc fur touKs ks m%t 
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chandifcs <^ui entrent & qui ronent de 
fts Et*ts , eft d'un reverm affuré , & ce- 
lui qui fe levé tous les jours fur Icpoif-. 
ronrufEroit & au-delà, pour rendre un 
Roi Nègre très- fiche j s'il en recevoJC 
fculemïni U quauiéme panic, mais les 
Ofbcicrs qui le lèvent & le Grand qui 
eft à leur tête , font de maîtres fripons 
qui le voleni: tant qu'iïî veulent ou qu'ils 
peuvent» Le produit de ce droit eft pour 
l'ordinaire employé i l'entretien des 
femmes du Sérail, dont celles quî nni 
l'honneur d'approcher de fa perlbnnc, 
font toujours magnitiquement habii- 
lées- 

LeRoi de Juda peut a ifc ment St'fàOS ^'^^^^^'^ù 
bource délier, mettre deuxctot mille 
hommes furpicd. Cefoniles Grindsde 
Jbn Etat qui ioni obligés d'en alTembler 
ftarmer chacun un nombre, & ces mê- 
mes foldats font obligés de pourvoir eux- 
mêmes à leur nomriture* je crois pour- . 
tantqnMy ides occalion^ dans lesquel- 
les le Koi fournira Tes troupes de U pou* 
dr^ 3c dcsbdllcs. 

Ces troupeslinombreufes & enrretc- 
nuc^ifibon marché, ren'roicnt leE.oi 
de Juda formidable, fi fes gcus cioicnt 
braves Se ne craignoitnt pa? tant la mort. 
Mais ils la craignent plufquon ne peut 
s'imaginer- Hs ciaigniH'iit en^^i^^ TefcU- 

V., 
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vagc I qui tft fouvenc le but qu'ont Irt 
,RohNrgres dans les guerres qu'iU entre- 
iprennent contre leurs voiiîns. Ils lîment 
muux dix cfclavcs, que ccrt de IcifTs- 
çnncmis couchés fur ic carreau. Ceux 
^qui r^ivencun peu la guerre, ont pitié 
quand ils voycni U difpolition de leurs 
troupes dans îe moment d'un* bataille v 
ils n'y gardeiuaucun ordre, de forte que 
dcujt mi lie Européens vjcndroient alfé- 
meniàbout de deux cent mille Nègres, 
Ili ne conduifcnt point d'arrilleriç danv 
'leurs cxpcdkions, outre qu'il» n'ont ni 
chevauxni chameaux pour laufliner» Uï 
n'entreprennent jamais de ïieges j ils 
s'expolcroi^nt à U perdre s'ils en me- 
Boient en campagne. Je ne Tçats pour^ 
quoicesNeprescraignenT fi fort U oiorc 
danç leurs p^'h, après les avoir vu fi bra- 
ves & fi déterminas en AmEriquc» où. 
jlsaffrontoient les plusgrandï périls d'u^ 
ne mail iere qui iuroit taie bonncurkdca 
Ccfars. On peut dire pour excufer leur 
lacheiéchez eux , qu'ils craignent d être 
yris & vendus comme efclaves uns diC- 
tinâion de rani^ &de qualité, caroane 
fçsrtdansce pais Jà , ceque c'eflquede 
faire deîséclianges, ou de payerdes ran^ 
^ons, on n'y penfc feulement pas ; je ne 
trouve pas même dans leur langue des 
teimcîqui f^g^ificntccs chofes; orl'fiC- 
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clavage leur paroît plus inCuportable que 
i la mon, quoique la morT Toit le plus 

M grand de tous les maiix. Ils aiment la \^ic. 

I kpUilir^ le repos ï quelque gloire que 
les autres hommes s'imaginent dans la 
victoire, ils ne veulent point l'acbcfcr 
a un prix ft haut. lU font pourtant U 
guerre, ils la font m^me G fouvcnc & 
pourde^raifons fi frivoles , qu'on pcuï 
dire qu'ils ne font prefque jamais en 
piix ; accorde gui voudra deux chofes iî 
oppefécs. 

Voici leur manière de combattre. 
Chaque Grand conduit tous les rujets 
avec lui; ils en font de gros pelottons 
fans rang & fana ordre; quand ils fa 
tiouvenc plus pombreux que leurs en- 
nttnis, iU tachent de les cnvelopper- 
Ç^nd ils fe trouvent S peu près égaux, 
Ja guerre eft bientôt finie , chacun craint 
pour fa peaUj & quand ils peuvent fa 
retirer cbacun de foncôtê, fans crainte 
d'être pourfuivis & défîitst^ansleurre- 
iraicc, on voit le-; deux armées fe retirer 
coinmedc concert chacune de fon cô- 
té, Bi Ijpariiecftremireàune autrefois* 
Qu;^nd ccU ne Te peut & que le haïard 
lésa tellement polies qucla retraitcfe^ 
roitfuivie d'une defaue entière, alors le 
derefpoir leur tient lieu de bravoure, Jt 
tâuc V aLncie^ou mourir,ou ctf c ïfdavcsji 
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il faut combiitirc. Ils s'excitent d'abord 
pardcscris, pardci irijurcs&dev fncna- 
ccs, les coups de fufilluivcnt, les lani- 
bours & les irompcctes Font un bi'uii 
épouvantable 1 d;an5 un moment le Ck\ 
cit oblciir^i par les flécher , iU s'cchauf- 
fciuâiiilî & s'avancent les uns contre lef 
autres, & dès qu'is loni à ponte, ils 
bnccnt leurs javelots & leun dardilhs 
en le couvrant de leiir!i (grands UouciierSj 
de maricTC qu'à peine apperçoit-on le 
hiut de leurs têtes , Taffiiire s'engage am- 
i\ inicnfibk-fnenr, les cris augmcrviLcnf 
& vnfin lis en viennent aux labr::^ âcaicx 
couteaux, & c'cft alors que la fcrocû^Bî 
la fureurparoiûentdans toute leur éten- 
due, perfonnEnepenfeàdcmandtrquar- 
Eitr, qu'en it livrant, pour ainii dire, 
pieds & mains liêï entre Les main^de foa 
vainqueur. Cette loi e([ trop dure, ib 
font échauffas , ils ne fongent qu'an 
mafiacre, & ii s'en fait quelquefois de 
terrible*, Alafiule païii le plus faible 
prend U fuite, jeiie \c^ armes pour fe 
fiuvtrplus aifetTïtnt, Il eftpourfuivi vi- 
vement par les vainqueurs qni lient K 
paroittnt avec les cor-Jes qu'iK otit ap- 
portées ctux dont ils peuvent le rendre 
in.îtresï ils foLitdescfchves tintqu'ils 
peuvL-ici, Voilàlebutde leurs guerres. 
^Lti vaiuqiieuts ne troavaat plus dej 
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CJptits à faire, rcvitnncii[ fur le champ 
de bitailU , W^ iiepouiltenc les mores , ce 
qui eft bitBïôt fiir , car dans ces occa- 
fionîih fontïousnuds, excepté une pe- 
tite pagne qui couvre leur nudité, ils 
s*en chargent pourtanr, ainii que des ar- 
mes des moris , après leur avoir coupe 
la tèce Cju'ils t-raportert chc2 eux comme 
des trophées êc des marques de leur va- 
leur. 

Le Roi qui eft demeuré dan» fon Sé- 
rail avec fes femmes, attend fes Offi- 
cicn & fcs troupes vifcoricufcs far Ion 
Trâric» il ]eî reçoit avec bonrc, leur 
donne des Éloges, leur diftribae desre- 
compcnfcs & prend le dixième des çf- 
claves qui orc éic faits. Apres quoi c!ia- 
cun s'en reroumc chez foi & aitaclie à la 
porte ks têtes qu'il a apporiécs, & va 
vendre prompïcmt ne aux Européens les 
efcUvesqu'iU amenés 

Il cù. arrive quelquefois que les pa- 
rens des cfclavcs oiir fait propoler de 
le* acheter, nuis ceux qui éioient les 
maiireslesmtiioicni à un prix fi exor- 
bitant , que tous les biens de h famille 
dunefchvc ne fuffiùiu pa^ pour les r,i- 
cbcier , ils onc étcconirainiîde Ic^ aban- 
donner à leur mauvaife fortune » & de 
les Uifler vendre. 

Au refte la lïGieii'dl pis cjiez ce* , 
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fBïHn^cf* peuples un deshonneur; ce font pour '1 
Tnl^rch^l ordinaire lesGrands Ô^lesChefsquiert ' 
kiKeei». donnent l'exemple aux autres , qui ne 
manquent piî de Ic5 imiter. Leur con- 
duite tft ruffifammenc juftiHéej pourvu 
qu^iis échappent à la pourfuite de leurs 
ennemis , & qu'ils regagnent leurs mai- 
Tons. On s'emb-arafTe peu qu'ils ayenc 
perdu Istin boucliers, & qu'ils ayenc 
tecïé leurs armes pour fitir plus aifé^- 
ment &avec moins d'embaras, le point 
principal cfl: d'avoir fauve leur vie & 
leur liberté, cet avantage leur TuFit , 
car ilsrefont point confifter leur gloÎTC 
îlef^ire luerou cftropicr. 

Les Ncgrcs de juda ont un trcs-grard 
avantage fur leurs voilîns ; c'eft d avotr 
dusarmesà feu bien plus qu'eux, ïlsf^^i- 
vcnt fort bien s'en fervir tdc s'ils croient 
mieux difciplinés & mieux conduits , il 
eft certain qu'ils feroienr bientdr maî- 
tres de tous les piVs qui environnent le 
Uur. 

Les fu fil s dont ils fefcrvencleur vien- 
nent des Européens , qui trafiquent ches 
eux, aufTi bien que ]i poudre & les bâllc? 
Onnef^auroitaffez blâmer Timpruden- 
cc des Européens qui leur vendeur ce? 
arfnc:s, qu'Us ont fouvent tournées con- 
tre eux , & dont ils fe ferviront quelque 
)oixs pouï les détruite enûcfcmtut- Oa», 
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ut dire qu'il y auroit Jongiems que 
la feroït arrivé (i lapolîiique des Ne- 
È5 ne leur avoit fait voir qu'ilsiirent 
is d'avantage de ia demeure des blancs 
ïis Itur paï^, qu'ils n'en tireroient du 
lagcdclcurs Compîtiirs & dumifla- 
^qu'k.ser pourtiitrrit faire. Cir de dire 
les Etiropccns doivtrr Itur fureté 
Fcris qu'ils nrn qui les nicïïtni i 
Àvcrt des infulics 6£ de la mauvaifc 
cmé dts NErgres , c\l\ fe iri^mper à 
iUir- Ces FiïTis lit. fuu[ 6ons que pour 
kèict ua coup de inain, une- cmeuic 
>pU'aijc,iî:idtvieiidrontiiiut]Us qi.artd 
^ Ntgreï ie itrouT déteiniiiiés â les 
îa[|tr ou à !ts exterminer. Ils ne peu- 
^ii recevoir du {..cour^ que par mer, 
îUiNegrts étant mihrts de h Bjtre, 
SJccuufsqïii leur vieudroienL p,ir c c- 
^ yoyc 1^'UT dc\iendroitri inutiles* 
kauâf le bois , les vivres & 1:5 ratTrai- 
lillemens donr ihontCiiiscLile biloint 
inr entre ks mains des Ntgrc-^qui pcu- 
piit k'S leur coupev , & Us cbiigi r de 
jntttreâ leurdilcreiîon dès que le be- 
jn]eiprc<rer^;& quelle conhancc peut- 
I prendre dans des birbiires qui n'ont 
honneur ri foi, & qm dans une oc- 
ïoo ri:mbl[îble ne (e fernieni pas la 
indrc peine d'y manquer? ]c IçJis que 
Eutorérifib iont braves, qu'ils 154- 



ventfairclaguErrcJcYcuxmèmeï^UCce 
foicm autant de Cefars,ïnaiskur nombre 
«ftjil petit, que quand tout ce qu*ily adi 
François j d'Anglois , de Portugais tL 
de Hollandois fc joindroicni cnfcmbUi 
je ne icais s'ils feroient cent hommeij 
& que feront cent hommes conrre m 
multitude qui prendn la Fuite dés qu'< 
Je fe verra un peu prefTée, Se qui d 
fûre de les vaincre par la fimine & pi 
des embufcades qu'elle leur drc/Tera > 
oùilsncoiaiiquerûnt pasde tomber di 
qu'ils s'éloignerojit un peu de Ici 
Forts? 

lln'cncftpasdcmêmc des Européeml 
établis a la Mine» à Acra, à Cap Corflf 
EL autres lieux de la côte. Outre qu( 
leurs Fortcreffcs fotii irfinimeiir meil 
Jeures, ils font maîtres de Jarade » &il 
ne^dependent point des Nègres pourd»! 
barqutr & tmbarqucr ce qui leur vici 
du dehors. Voilà de quoi faire pcnfcf 
les Direâeurs des Cooipagnies, 1) rclb 
a voir quelles mefurcs ils prendront pûuf 
y apporter durcmcde. 
Armel dtt Les fuiïls qu*on leur porte d'£uropci 
ne font pas des meilleurs, en cela ie&j 
Ncgocians marquent quelque éiincellï 
de prudence. Les ouvriers Ncgics f^| 
vent fort bien les racommoder, irem; 
\c$ batteries & brazer les canons, ccl 
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fait qu'ilsn'enconforrmentpiscanr qu'il 
ferouidciîrer.ll s'en fervent trcs-bicnjils 
tirent jultc-]e le rcp£ce,il ne leur manque ^^ 
que du courage & d'être bien conduits. •> 

Outre les fiifilî qui font une pariicdc 
leurs armes offcnfivesï ils portent tous 
des boucliers de quatre pieds lu moins 
de hauteur . ôc de prés de deux pieds de 
Urgc. Quclqu'uns en ont de peau de i^ 
Bœuf ou de cuir de d'Eléphant i maii^^-jj' 
ils les trouvent trop pefans, il y en a 
peuàjuda qui s'en fervent; ils en onc 
dcmcme grandeur qui font faits de jonc, 
a bien ttavai!lé£& 1i ferrés que Ic^ flèches 
ni les dardiUe& ne les peuvent percer. 
1% Leurs arc^ ibnt grands & forts ; ils ont 
communément cinq pieds de hauteur. 
Il les font d'un bois roiJe & dur; il 
n'en manque pas dans les Foréis quiAtc^^ 
font au bord de rCufratc. L'on n'a pas'^^"- 
pour les arbres de ces Forets ïc méinc 
iefpet!l:quf pour ceux qui font entre cet- 
te rivière & le bord de la mer. Leur 
grand nombres empêché qu'on ne les 
pf K pour des dîvinicés- 

Les iîcchcs font de rofeaux ^ h poïntft 
qui y cil entée 3^ fortement attachée, eft 
çftdeftrqu^ils forgent eux mêmes, ou 
de bois dur dont or augmenre la dureté 
en les mettanc dans les cendres rouges 
*pfés que les ardillons font faits, 
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Lfs Europét-rn leurs portent des Rn 
brcs , lett uns droks , les auirts courbes 
& plus large* vers ]c bout qu'à la poi- 
gnée qui pour rordinairc n'a point àt 
garde 9 îi^ font grands di pt fans, ce qui 
marque que ceux qui s\n ]i.rveni (ont 
très tores I ils oni aii njoins troi^ pieds 
de lames, Leur tailUndiers en font auOi 
qui l'ont trancliâjis & plus pelons que 
ceox qui leur viennentd Europe. 

Les Ncgre!* qui n'ont pas le moyen 
d'avoir des fabres de fer ou d^acier ea 
ont d<. boi5 dur , de la forme à peu prcj 
de ceux de ftr , mais plus épais & plus 
pcfans; ils ne coupent poiiUs mats ils 
donnent des coups qui calTent la têts ÔC 
rompent les brat. 

Outre le* labres de boîs fouvent en 
leur pldce ils ont des mailloches de 
bois dur & pcfanc, doni rexifcmiié cft 
gArnîe d'une boute piifc dans je mÊtnc 
bL>isde îiois à quatre pouces de diime- 
itc qui porte de furieux coups. Qutl- 
qii'uns garniflen: U boule de doux i 
lêtcs rondes ou pointues; c'eft une ef- 
pcce de malTue ou de cafTe-iétejà peu 
prés comme ceux dont fe fervent Les 
Sauvages du Canadas&dela LvuiGanCf 
Leurs dardiiks ont quatre pieds oa 
environ de longueur; U hampe eft plui 
groITe dans ion milieu c^u'àl'cï QXiritnir 
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\ês. Cela augmente la force du coup Si V 

lend ia conduite plus julte ; h pointe e{l: ^Ê 

quelquefois de fer avec des arclillons ^Ê 

qui rtrdt^ni la bltfTure plus difficile à H 

gucrir à caufc deU peine qacl'onaàU ■ 

letifÊr de la pbyc qu'elle a fiire. Ccllcfi H 

dunt la paiiîTC n*cft que de boii^ font ï H 

peu pré* de mcmc figure* ]c ne trouve fl 

parque les Nègres de Juda ayentlacoû- H 

tumcdele^iempoiforîDercominKltsSau- fl 

"va^esdc f Ameiiqtic ont coutume d'em^ ^Ê 

poîfonrer leurs ècL^hes aulTi bien que I 

antique* Keçreîde U côrc OL:ciicrtjlc, 1 

e la côic dOr & de quelques autres I 

paÏT. ■ 

Leur faguayes ne différent des d:ir- fl 

dillcs que par leur lungiicuf & p^r la I 

pointe qui cil comme nos fcrï d'cfpon- " 
tons, foit que ïa pointe foit de fer onde S'^^M»' 
bois durci. Us Te fervent de ces deux! or- 
tcs d'armc:*avec btaucoupd'adi'cfle- De 

trente pas ils doniieni dantunécu, il ell fl 

rarequ'iîsiii:inqucnclcur coup^ fur tout H 

quand ila n'ont rien â craindre de ce con- H 

treqiioiilstircnT.Ch^quefoldat c^ui n'a I 

point Je fulîleft clurgé d'un boutlier, ™ 
d'un hbrc ou d'un:; mailloche» d'une 
faguaye ££ de trois ou quatre dardîl* 
les. 

Leï tambours dont iU fc fcrvcnc dans 
k£ armées» font lei mêmes qu'ils em< 

Xiij 
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inflrunifBï pioyenc dsTis Icuf itiuiîque î fi tant «Il 
JcEbiû^u:. quon puïfle donner k nom de mulique 
oudefimphonieau charivari qu'ils font' 
avec leurs inArumens. 

Ces tambours ne font qu'un arbre 
creufct ouvert parunbDUt& formédu 
même bois par l'autre en portion de cer- 
cle comme nos tambours. On choifit 
pour ccU du hou kger ; on ne leur don- 
ne que douze à treize pouces de diamc* 
trej & environ vingt-deux pouces de 
longueur. Oti couvre S'cxtrêmnÉ ouver- 
te avec une peau de chcvre ou de mou-^ 
toobienraiiiïÉe& on h ferre fur lacaiflu 
avec dts cordes de jonc que Ton bande 
avec dts ciievillcî de bois. La caîfle e(l 
«nvironrésd'untdbiicr courtàpeuprè 
comme nos timbales avec une bande de 
-r^irUrfiiîp toile de coiion qui Tatijchc au cul d 
tambour. Ils ne refervencque d'untba 
guette de bois dur avec une peiite têt 
en guifc déboule. Celui qui bat tient 
baguette de la main droite Se bat encore 
avec lagduche, taiiiôc avec les doigts & 
Mniât avec la paulmede la main. Lefo: 
de ces in ftrumcnsclt lourd &: pcTant. I 
aiment beaucoup ncs cailTes d'Europe 
iTiii* il^ce peuvent s'aflnjettir à Te fervi 
dedcijxbagutufi comme nous faifon 
TÏKiLaUijc Le Roi de Juda a dans la mulîqucde 
facbambre des timbales j elles ne diffê- 
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donner la dcfcriptioa que par Icar grof- -^^Ê 

fcur. Elles font de même inatkrc , de ^^M 

mcme forinc, md\% elles font une fois ^H 

plus groiTes & plus longues. On Jes bat ^H 

de même; chaque Timbalier n'en aqu'u- ^^M 

ne qu'il ne porte point au col comme Jes ^^M 

tambours, mais qui e(l fuipenduc au ^^B 
plancher avec des cordes- 

LcsTrompetcesdontonfcnàlaguÊr- /['°''P*^** 
rc & danî les concerts, font de dents 

d'Eléphant i il y en a de plufieurs Ion- j 

gULUrs & de différent diamt^ircs ; ce font ^^J 

piû[ât dc^ cornets. Les cornes de bœuf ^^H 

dont Ce fervent nos vachers & nos gar- ^^M 

dcurï de cochons, rendent un fon qui ^^M 

doit cire auiH agréable à peu de chofc ^^M 

près que ces fortes de Trompettesr ^^M 
Il y a pourtant bien du travail dans ' ^^H 

CCS luice^i d'inlUumtns, car il f;jut di- ^^| 

jninuer à force de r.^pcr, l'épailTeur de ^^M 

la dent pour la rcduîre à celle qu'on lui ^^| 

veutlaincr, ce qui eft un trav.iil l^ng, ^^M 

& it faut que ceux qui le» cmbouclicnt ^^Ê 

ayenc la poitrine forte. Les dîlfercntcs ^^M 

longueurs &épJii[Teurs de ces Tromper- ^^M 

te-^produifenr ditfcrens fons,qui me pa- ^^H 

roiflcnt plus propres^ faireun charivari ^^M 

qu'une harmonie un peu [olerabTe- Audi ^^| 

faut il «trc accouiumc l ces fortes de ^^M 

I biuits pouin'enéircpas étourdi. ^^M 

L I 
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tJnEidffcr. Leurs flutcî, autres inftrumenS qn^ 
enirer-ï dans leur muiïque font de fçr* 
Ce font des cônes de dilTtrreTKeî Ion» 
gucur5& brgciirs faits de lames de fer 
minces & brJîécs, n'ayant qu'un féal 
trou d,ins rouie leur longueur, fur le-*; 
quel ]h appuycnt un doigt ; elles ne doï-; 
veut ksdîffcrens tons quelles produi- 
fcnt qu'à leun diflvrens calibres- Elle* 
font limées propremenr ^ rendent un 
fon éclatant qui n'eft fuportable que 
quand on l'entend de loin j car de près 
il ccorchc les oreilles les moins délicates- 
11 n'y a que les Nègres qui le puilTent 
fupporier- 
faiiitiilV Voici un autre înftrumenC fervant iU 
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mufiquc du Rot & des Grmds, dont 
ires mémoires ne Tn"apprennent pas !* 
nompCcil un parier d'ozier fjît com, 
me une grolTe bouteille ronde de Tix 
huit pouces de diametrCjd' environ di] 

fiouces de hauteur fans compter le g<5>i* 
:t qui en a cinq & quifcrtà letenir, Cû] 
panier eft rempli de coquilles, je croiî 
que ce font des bouges. Celui ou ceU( 
qui en joîie tient le goulet de U lïiaii 
gauche ik agite les coquilles qu'il ren- 
ferme avec cadence &mtrure»& frappe 
dtJTus de rems en rems avec U main droî? 
le. On donne à nos petits cnfam en Frai 
ce de petits Tambours a manche , dai 
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lerquellcs il y a dcspierretcs qu'ils re- 
inue^it se dont le bruù doit être plus 
agréible, parce qu'ils font couvcrtî de 
pircticnitn, que celui que prodaifenc 
ces paniers de jonc. 

En voici un fécond dont je ne fçiiç pas 
nonp lus le nocn ; il cft de fer- Ccfl un 
ciltndrc creux d'un pouce ou emron 
de diamètre roulé en fpira le autour d'un 
bâmn; les deux extrémités fontouver- 
tcs ; un de^ bout^ du bâton a pour otJîG- 
ment un Coq de cuivre; l'autre extrê* 
jniic fende minchc pour le ïcnir. Le 
TnulicLcn ou li mulicj^nne embouche 
Taurrc ouverture, & produit des tons 
& des fons qui i' accordent 4 ceux dei 
autres inflrumens* 

Voici le troifiéme. C'eft un Tambour 
ou efpece de Tambour, dont h caiflc 
etl un pot de terre fan comme une boule 
d'un pied ou environ de diamètre * is^cc 
une ouverture d'environ fjx pouces bor- 
dée d'un ourlet d'un piïuce de hauteur. 

On couvre cette hauteur avec un par- Tam^a^i da 
chemin ou une peau bien ratitTée. & on'""' 
la bande avec un cercle d'oficrque l'on 
fiii entrer de force autour du bourlct, 

II n'y a que ici femmes qui fe fervent 
de cet Indrument, ïli.int accroupies il 
terre ou fur une natte , elles mettent fin- 
ftrumcatdevaot elles, & fr^ppcn; def^ 
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fus avecunebaguettede bois dur à xiit 
ronde (ili'cUcs ueniicntde la main droi- 
te i cllca frjppcni de la main gauche, 
eu plutôt des doigts de cette mam fur U 
ptau, & lirentdccciinftrunient union 
qui ne doit pas être plus agréable que 
ceux dws autres inltrumens <]ue nous ve- 
nons de décrire* 

It cïi furpixnant que les Européens 
établis k Juda, U particulièrement les 
François t^uiyont iniroduU le luxe de 
Icuts meubles & Vaboudance & U déli- 
caccffc de la table , n'ayen: pas encore 
fait pafier chezces peuples leurinuilquc 
Ô: leur llmphcnic, Kitn n'crt plvïî aiTé ; 
car CCS peuples ont du goùi>& il ne Tau* 
droit pai beaucoup de tcms pour les per- 
fuaderd*;ibandonncr leurs concercî bar- 
'baresqui déchirent le^ oreilles les plus 
durts,^& leur taire aimer aos mflrumens 
&notr£ niulîque- 

Jcne aumoispas depa'uau niondeôïi 
les Grands Ibieni plus maîtres que daui 
cciETar. Ce que l'aidit ci devine oiar- 
qvii^ain 2, qu'excepté le cérémonial , Ici 
Ssi^iacufs foiu autant que U Roi- Une 
lih'iié Jetdes chofes qui Jeprouvcnc plus clairc- 
flumli. ment, c'eft la liberté qu'ils ont de ven- 
ger leurs injures pariiculitre^ , non par 
Usduch, comitlc cela s'eft pratiqué enj 
bien des pjisi mais par des guerres ou 
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vertes oùronvoii des batiillcs, des pil- 
lages, des incendies 5c des enlevemensde 
capiift. Le Roi toui mdtre qu'il paroît 
|[rc, n'a d'autic remède à y apporter que 
de les exhorter à h paix > par L'entrcmife 
des Direâeurs des nations Européen- 

11 y a quelquefois employé Tes fem- 
mesdutroilïénicordre, qui au nombre 
de deux ou trois mille ont été ravager 
les terres de celui qui ne vouloir pas ac* 
ceptcr les conditions railbnnible^ que Je 
Roi propofoiraux parties oppoféeSi Le 
refped: qu'on avoit pour ces femmes 
qu'on n'ofe toucher feuUmenc du bout 
du doigt 3 oblTgeoirlesmucinsà faire 11 
paix 1 & ilî aimoicnt mieux confcniirà 
un accommodement, que de fc voir mi- 
rés par ces furies ou de s'expofer ï la 
vengeance que toute h nation (h feroit 
trouve obligée de tirer d'eux , s'ils 
avoient donné atteinte à une loi qui 
p.iffe pour fondamentale d^nsrE:ar, qui 
cil Je ne jamais toucher aux femmes du 
Roi pour quelque raifon que ce puifTe 
être, Ceiïc lîbtrtc des Grands a penfj 
ruiner pîu^ d'une fois cet Eiar. Ses for- 
I ces}crendentrefpc<;table ï tous les voî- 
ïtns, mais il eft fore à craindre que ces 
mcmcï forcer agiiTant fur «llcs-mêmci 
dans CCS guerres inteftines, neiercnvcr- 



^ 
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ge des Ifies autjuel le Leûeur pourri 
■voir rccourî. Mais voîci une efpecedi 
pois Joir je n*ai eu coimoifTanct que pir. 
lejournil du Chevalier dts M.* **il ca 
avoir apporté de quoi faire parc à toui 
les c«ricux> mais le difFere-'ilqu'ila cQ 
àlonretourdeCaycnncaiccla Compa- 
gnie, lui a ôté le ni^yen de pouvoir 
dirporcr àremsdec"'i-:mcn(re5. 

Ces pois Torpient de perits arbrifiji 
féaux femblab-'" à ceux qui portent 1© 
Pimeni ou Foivfc rouge. Ils ncpaflcnc 
pas dix-huitàvingt pouces de hauteur, 
r«r- leur bris, leur écorce, leurs branches J 
leurs feuilles font fi fembhbltrs aux Pi- 
mtniicrs, qu'il n'yapcrfontie qui ncs'yj] 
trompe. Ils ne fleurirent point Se loi 
voit en cela la fagcffe de la naiure qui 
ne fait rien d'inutile, Si quicnfcroit 
fille faifoit produire à une plante dei 
fleurî c^ui ne feroient fuïvis d'aucune 
fruits. Ces arbriflcaux en portent pour- 
tant & en afTez grande quantité » niais ci 
fruits ouplûîôtcespois font renfcrm* 
dans une bourccou membrane prcfqui 
aufli l'orte qu'un parchemin j qui eA pla- 
cée i'c\i% la tîge & entre les racines quî 
foutierncnt & qui fourniflênt la noup 
riturcâl'arbriffcau- On trouve datis cet- 
te poche cent vingt & jufqu à ceut cin- 
trante pois verds, tendres, faciles" 
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«uirc& â digcrer, d'un iics-bon goût, 
quincdiiïtreni tnnendcnoàpoisd Eu- 
rope, 6c donc on fait des puréEs ex- 

Qu^md les fcuillcscommenccn[ à jau- 
nir, oi> arrache Taibrillcau avec la po- 
che qui y eft joince & on 1 ouvre pour 
en tirer ces pois, Lorfqu'on les vejt 
mûngerTrès-tcndrcs, & comme les pre- 
miers pois YCrds C[Lie les gens délicats 
acheteiu d cher en France, on les tire de 
terre avant que les feuilles jauniiTent. 
Quand on les veur plus formés & plus 
nieuri;, il i/y a qu'à attendre que l'ar- 
brjflciulbït toutà tait fec- 

Onieme ces poUi laBn des pluyes, 
& on les peut cueillir au bon: de lîx fe- 
niaines. Jecroisqu'on en puurroiï faire 
pluiicurs rccoUcs dans les pais chauds lï 
ooavoit foin de ksarroler pendant quel- 
ques joursaprès qu'on les a mis en terre- 

Je trouve dans le Journal du Cheva- 
lier des M.**»un petit fruit rouge, 
d»nr il ne donne ni le nom m h tigurc , 
6c qu il croît pouvoir croître en I-rance. 
Il avoit apporié des pepms de ce fruîc 
qui font afléz femblablcs auï pépins Je 
nos poires. Ce fruit étant mâche lars être 
ûvalc, a la propriété d'adoucir ce qu'on 
peut mettre après lui dans la bouche de 
plus aigre 6c de plus âme/. J'ai peine à. 
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pu donner à Monlicor de* M>**Iane-' 
p! licence qu'il j c(t<lt ne nous [ias mieux 
înifruire fur ce fruit, donc Turagc Ce- 
roir ûJmirabie ik ex<rêmtmenT rtcner- 
chë par ceux qui om lant de peine à 
pr^'iidiclcs rtmcdes amers & defagrca- 
blcïquu Ic^ Meickins ordontieni , conirc 
kfqutJs U nature te rtvoUe , fai«4 que 
la rai im puiflc y appontr du rtmede-, 
Ltspipiiii ont été ptfdus 3vec <^uaiiti- 
|é d'au'res choft^ qu'il avoJl air^allçts, 
doniljpcFii'n'tït pa^aiiécà repaies 
QiiilEt^ dH Lï icrtcdc coui ce Royâtime l-J.^ iou- 
Z' ■'" j 1 ee& cre^ fertile. Llncnfut wimd'au- 
fravHJuf. tre5 prtuvts que ks irois rtcolies que 
Yen ÙU dans h même champ. Le^ tcN 
rcs du Roi le labourent & refcmcnr pir' 
corvéts , & avant que qui que ce foie 
oft-irav-iilk-r ic^ iîcnneç, 11 donnr Icli- 
gnal de ce travail par troi^ coupsdc ca-* 
non qu'il fait lircr au coucher duSf^lell» 
Il n'en faut pa\ davantage pour avenir 
les Cïrands d'aiïcuibler les peuples de 
leur Junfdiâioii, &d'être]eJendeinain 
au point du jour devant la porte du Pa- 
lais ou Koi_ La moitié dectsgtns tft en 
aimes comme dans un }oiir de baiaille 
avtc kur^ Tambours, leurs Trompet- 
tes 5c leurï Fluiev L'autre moitié a des 
bciutSji'tuI niitrumiiii t^u'ih cmployent 
i ia cui£u;ç de U luiit* Le fer de ces 
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loties eft large comme h raain ; ce fonc 
eux mêmes qui le fi^rgcnr des barres 
qu'on leur apporte d'Luropc, Il eft rain- 
ce, & ilaune douille, dans bquelleon 
fait eiKrcr le mancht qui ii'eft pis droit 
comme partout aillcun, mais courbé i 
réquerre, Cet inftmriient tout bizarre 
qu'il psroît eft commode , parce que ce- 
lui qui s'en ftrt, n'cft point obligé de Te 
courber en iravailUnr, 

Apr^s que le^gcnsarmfîs & les travail- 
leurs ont chantÉ& darilï quelque tems 
devanï lel'alais perdant que leurs Chefs 
leçotvert les ordres du Roi par la bou- 
che de fou premier V.iîct de chambre, 
ih partent & courent comme des cerft 
aux licuK qui leurs Toni marqués, & peu- 
dam que ceux qui fonr arméi chantent 
& danlenc au bruit de Icur^ inrtrumcns 
quifoniioûjours avecleur Chef à la tê- 
te dt Touvri^e , les travailleurs font 
merveille, Ils imitent par leurs mouve- 
mais &i leurs chants ceux qui danfenr, 
& lutveni lacaJencedei inftrumens-On 
diroit que tous ces gens ne font que des 
chanteur! & des danrturs,& cependant 
ihtravaillent avec uncvi^effe, une for- 
ce & une propreté qu'on ne troUYc poinc 
ailleurs. lU coupent toutes les terres en 
filions rclevésj ceux des terres du Koi 
eut IcursTilbasbicik plus clevéâ que cel- 

Tmt j /. "y 
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ks Jcs papticuiitrs. On fcmc ou l'en 
plintcdeuxjourïaprèïquç le labourage 
eft acheva. 

Lorfqiie li nuit approche on c|UÏttck 
travail, & on vient en chantant & en 
danûnt devant le Palais , où l'on fe de- 
lafleen dacTani pendanc que Itï Grand; 
quioniprclîdc au travail rendent com- 
pte de rEtatdes terres au premier Valet 
de ch^mbredu Roi ; aprèsquoi chacun 
s'en retourne fouper & coucher chez 
foi, 

11 re faut pas s imaginer que ceux qui 
font éloignes de iix ou ffpi lieues de !a 
ville où le Roi fait fa rifiaencc viennent 
tous i Xavier; il n'y a que ceux qui en 
font l deux ou crois lieues. Le Roi a des 
terrcsdans ics Provinces cloienées aufli 
bien qu'aux environs de Ca C:ipitale< La 
culture de ce* terres là eft commite 
aux (oins des GouTerncurs de ces Pro* 
vinceSi 6: les peuples de leurJunCdic- 
tion les cuUivent avec le* mêmes céré- 
monies que celles que nous venons dc 
rapporter. 

li faut avouer que ces peuples aiment 
bien padionnément le chant & la danfe, 
puifqu'elles leur fervent i fe dclalFer 
après des ]oumècs entières de travail 
3'ai r<mirqué eela en Amérique où ao* 
Kcgreï 3prè& fix jours entiers des rud 



traviux des lucreries qu'ik ne finiflert 
que le Samedi à minuit , pafTcnc le refte 
de la nuit à danfer, & qumd leurs maî- 
tres ne veulent pas Touffrir qu'on dinfe 
chez eux , il^font guayement deux oa 
trois lieues pour trouver une lubiration 
ou l'on permette leurs danfcs. 

On ne peut iflVz admirer leur dilt- 
gercedans le travail , il cft vrai qu'ils 
s'y mctieni le moins qu'ils peuvent, 
mais aulfiquind iisy fontune fois,ccft 
tout de bon & on eft étonné de trouver 
dix mille arpens de terres labourées Sc 
drtiféeî en iiilons que l OD avoit yû le 
jour précèdent en friche. 

Les deux rivières qui iravcrrcnt le UiényitJ- 
Koyaume de Juda font extrêmement Jj f^^/poif^ 
poiironneufeç, & le poiflon excellent; lunncufci, 
c'ell ce qui fait que kï naturels du pais 
négligent la pÈche de U mer p'.u^ que 
leurs voilins qui n'ont pas cet avantage, 
carltpjffjge de la Barre eft pour eux un 
léger obfticle ; ih donnent leur poiffotl' 
à boK marché, 

OnirriivedanslcurEufntedes Crû- n*v*rre*i 
CodJIksquideiruifenTbcaucûupdepoir- ^,"' "' 
foi'S.des Vjc^c^ marines, autrement des 
Lamt^iViini & des Chevaux marins. Les 
Ntf^re^n'jiinc II point ces derniers, par- 
ce qu'iis fomdt f;rindsdegats datià Itat 
champs. Cjoimj ils ont dcsar^ne^àfc^ 

ïij 
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dont ils r^avent fort bieafefcrvîr, Us en 
CD diiDinueDt .le nombre, leur chair eft 
unrcfgâlcpoureuz, & ils tirent de Tar- 
ecnt de Jeurs deats. Ces trois rairons 
fuffifènt pour les engager â leur faire 
tmegoérre rude&coniinuelle. 

Oc trouve encore dans ces deux rîvîe=* 

rcs une très grande quantité de Chevret' 

tes, d'£crcviBVs» de Homars, de.Pou- 

pars aï d'autres poîfTonsïJ'écarJJe. Ôny 

pJchedes.AngutUésrrâs-groflès âcirès-* 

gcillcs, des MugeS) des Surmulets, des 

pDiflons blancs qui approchent de nos 

brochets-ô: mîmes des Soles , des Rayer 

&desAnges. On voitaCTezque cespoif- 

foDS y vienneut de la mer j c'eft aufli i 

Jeun embouchures qu'on ks trouve, 3C 

dans les foOes qui en font peu Éloignées» 

ou t'eau eft falée ou du moins faumarre. 

On prétend que ces p<îi{rons de merpm 

enceseudroits^nr meilleurs que quand 

on les prend dans la mer j c eft peut être- 

le mélange de Teau douce avec celle de 

la mer qui leur donne certe delicateOe. 

•îfciwjfan- Lç^ oifcaux de tome efpece n'y font 

ptftiquH. pasmoinsabondans que les poiUons, Je 

ne parle point ici des volailles domefti* 

ques, jecroisen avoir parlé autre part. 

Je parle des fauvages, comme fonc les 

Perdrix rouges , les Faifans , les Grives^ 

jes Touiurçlles» les Foules pinudes. 
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les Canards, Ici Cercclks, lesBccaffcs, 
Jes Ortolans & le» Ramier;. Tous ces 



oikaux loni excellenî. Si on mangeoit 
des Chauve Souns cumme en quelques 
endroits des Indes OricntaJes, il n'y au- 
roir pas danger de mourir de faïm dans 
ce païs là; car elles y font en Ei grand 
nombre que le Ciel en cft coirvLrL dès 
que le Soleil cft couché- Lorfquele jour 
approche , elles s'attachent; à la ciitic Ôc 
aux grcfles branches des arbres i ellcï 
s'acrochtnl les unes aux autres & for- 
raent des amas qui refTcmblenr de loin 
à des efieins d'abeilles ou à des r^^imes 
de cocos. C'eftur pKiillr de tirer detTus 
pendant le jour afin de fjireromber le 
paqU'jt, & vuîr l'cmbdras où tlles font 
quand h iumicrc leur frappe les yeux. 
Eile*i font pour rordimiic de la grolTtur 
dcsPoulcï communes. LesÎNCgresq^oî- 
quc gens de grand apptiii n'en mangent 
point, c'eft cequi en augmente la quan- 
tité ; ils les ont même en horreur- tlles 
entrent fort fouvcni dans les miilons, 
c'eO 011 les Ncgres les prennent plusaile- 
ment ôf le* tuent. 

L'oifeau le plus fingulier qu'il y ait 
dens le psn ^ c'eO celui dont )'ai donné 
la dcrcTippon dans ma relation de l'Afri- 
qut Occiiitnïale fous it nom d'Oïftau 
rouge, eu bku > du jaune > ou nom 
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*^u"*o " MonficurBruêena fiit voir â Paris » 
^Tiui blfLi retour dcfandernicr voyage, mais une 
•uîoiic"- circonftancc qui lui a cchapce, peut- 
être parce qu'elle ne fe rencontre p4i 
dans ccuK du Sénégal comme on la voi( 
Gondammciu dans ceux de Juda, c'cH 
qu'ils changent de couleur à cliaqufi 
TDu'è -j de lorte que ecuï qui Cïolent 
noiis cfTte Année, dcvJL'nncni bltu^ ai& 
rougcsTann^cfuivantc, iUferont jaunes 
l'année d'après fiienfuJce verds^ mais j]£ 
Dc îorrcnt point de ces cinq couleurs c|aî 
font toujours très vives, & ils ne font 
jamiia panachés. Après cet exemple qui 
vient de la fage naïarc, on ne peuc p;s 
taxer d'incooibncc l« pcrionnes qui aj- 
meni le ehangemcm d^ns le^ coulcun de 
leurs habti5. Qiiand mèfïieellesne por- 
toicni piî ks mêmes couleurs autant de 
tcmsquc ce; oilcaux, elles ont le pou- 
voir de changer plus foiJvent leur plu- 
ma?;e, & par une fuite qui me paroit 
railonnâble« la cou1curdci;;uiplumagc 
eftd'étrc panachée, ce que Unaturena 
pas accordé à ces oifeaux. Le païs eaeft 
tout plein, ce qui ne les rend pas plus 
faciles à élever & tranfporier. ^ 

On y voitaufiîun crès grand nombre 
de Pcroquets; ils font tous gri^ avec 
quelques piunts rouget à U ictÉ,au bout] 
dcïaikïSc à la qucuc> ib Vaprivoif^oj 
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aîrément &c apprenncn* fjcilement à par- 
ler. Le Icxc babillard clt trc^ propre à 
lesinitruire. 

C'eft aaffi le païs des Singes, On en sitigsj J 
voit de pluiicurï efpeces fie auili laé- jI^.uih, ^ 
chjns les uns que Us aurre^, il y en a 
aux environs de Jiquîn qui tbnr irès- 
jcilis, ils font dociles, ils reiicnnent 1« 
leçons qu'on leur donne & apprennent 
une 'infinité de chofes , bitn entendu 
pourtant qu'il faut que le fouet foîï [ciû- 
jours prcfcnc , & qu^jn le leur falTe fen- 
tir à la moindre faure qu'ils commet- 
tcni, car Itur naturel léger les porïc 
fans Celle à mal faire , & ne peut eirc ré- 
primé que par le châtiment. 

Les B<Eufs fonï pciiis, il cfl: difficile 
d'en rendre uncraifon quifatisfaiTc en- 
licrcmcnt, car ils ne uavaillent point 
du lout & leur pâturage tft eicelleni , 
ceux du Niger au coniraircfontgrandSf B-Shm imt 
on %'iu lert pour porter des hommes & mcfti^iuei, 
dcircs-perans fardeaux, 6; desmarthan- 
dïfts, fans que cela les empêche de deve- 
nir très grands & irés-forts. Les uns & 
les autres ont la chair tendre» grafie, 
fuccuIanic-Lcs Vcavjx & les Cabriis ibnc 
trésbons, & les moutons n'y valent 
rien, îlsfententla laine i^tilfe & le fuii; 
En un mot y c'cft an pjV'* ou lesN .^res - 
font bonne chers depuis que [es Blanc:! 
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leur ont appris l'art île la cuifinc, & o 
lesBlancï peuvent tenir des tables deli 
cacesflf biengariiies ï bon marché. Un 
leur peui rrianquer que du vin & de i 
farine dcfi-omtni. Il eft vrai ccpcndan 
que les Lièvres , Lapin5 & Perdrix n'on 
paslefumecqn'on y trouve en Europe- 
On ne voit dans le Royisume ni Ch 
vaux, ni Chameaux, ni Anes, ni Mu^ 
Ic(s, ni aucune aiiircbéte dcfelleoude 
charge. Tout le mnndc va à pied. Sc 
lous les fardeaux fe portent fur la tête 
quand iU n'excèdent pas ce qui peut 
faire la charge d"iin homme, ou at- 
tachÉî à un ou deux leviers portés Tuf 
la tête ou fur les épiules, de deux ou 
pluficufs hommes fclon la grandeur 
& fa pefantcuri Généralement parlant 
tous ceux qui n'ont point d'efclavei 
vontà pTcd^&porten Ofufont pori'cr en 
payant, les fardeaux qu'ils veulent tranf- 
porter- 
llamacidonc ^^^ Européens, Ici Grands fe Icsgent 
»a fc fcit i riches i c font porter dans dts hamacs fur 
•" * U tète de leurs efciaves. Les plus beaux 

hamacs viennent du Brelï! , ils font d 
cotton,les uns font travaillés à plci 
comme une forte pièce de (oillc , les au-3 
très font à jour comme un refeau; U' 
longueurordinairedc) uns & des autr 
cft defepi puds lurdij£j douze ou qu 

ton 
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toTzc de largeur. Cluc^uc bout ell par- 
ta|;c en lo. ouSo. pnrtics enfilées dans 
de petites cordes defoye, ou depicte, 
ou de coTton qu'on appelle rubans qui 
ont chacune environ trois pieds de lon- 
cueur. Tous les rubjns d'uD bout de h ^^f^^'n 

^- I -rr j- I I r ■ du (Hm 

pièce & unmeni: cnlemble pour rairc une 
bûuck , ou l'on paflc une corde qui 
«'attache i un rofeau ou bambotic long 
de quinze ^ feiie pied^; an attache de 
Bicme l'autre cxircmiiét de manière qus 
la longueur du hannc 3c de Tes rubans 
faCTe un arc de cercïe. Les deux porteurs 
'mccccntlcsboutsdubambouc fur leur tc- 
te^la perfonDes'aflîçdou fecouchc de loa 
Jongd3nslehaniac,non pas en droite ligne 
& luiv^ntla longueur du hamac, parce 
que danf cectc Situation elle auroît le 
corps plié en deux» & les pieds luHi 
hiuts que la tête , ce qui fcroir unepo- 
(hirc incomiTio Je * mais fur h diagonale 
du hamac , c'eft à dire h tête h un des 
coins & Ic^piedï aucoînopporéî ce qui 
fait que le corps eft pofc pr^rquc auflî 
de niveau que U on éioit couché fur uti 
miielas. Les gens délicats mettent im 
oreiller fous leur téic pour Utcnirplus 
élevée, J'at parlé des homacs dans moji 
Voyage des 1 flc^s tf^i^^f fécond page 59- 
oCi le Lecteur trouvera tout ce qu'il 
pourra deHrerfur cecunuiierc. 
Terne u, Z 
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Les hamacs qui viennent du BrcGi 
font de diverfes couleurs, fort bien tra- 
vaillés avec des crépines & des franges 
4e mfjnc matière qui pendent aux câia 
éc qui font un ornement qui n'eft pas i 
inéprifcn 

On rcfert comnauncment d'un para- 
fol pour fe garantir des ardeurs du So- 
leil^queceLuiquieftdans le hamactient 
àlamâin &qu'Lloppofe aufoleil. 

Q^-ind on voyage Ja nuit Se qu'crtil 
veut éviter Upluye ouïe feriin qui eS 
fort dangereux en ce païs iï, on ctend 
une toiLcordinaire ou une toile cirée fur i 
le bambouc. & tour en dormant on Dt 
laijrepas de faire du chemin d'une manic^l 
re inhnjmcfiC plus douceque dans une 
Litierffp 

Les Dircfleurs Européens &: quel- 
ques Grands onc des hamacs fur le mode- 
lé des ferpeniins dont on fe ièrtau Biefil^' 
êc dontM. Pic^ier ïngenîeui: ordinaîic 
du Koi nous a donné la ligure dans fon 
excellente Relation de Ton voyige à la 
mer dnSiid, imt>riméeà Paris en i 7161 
OÙ le Leâcur trouvera abondamment d? 
quoifefaiisfaire; rien au monde n'étant 
ni mieux écrit nî plus détaillé, ni plus 
tidele, ni plus propre à contenter Ici 
curieux, même les plus difficiles 6c le 
plus critiques. Je dois dire ici à U Wuaaj 
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cet Auteur qu'ayant éré atnqué 
trcs mal à pfopos par ]c Pcrc Fucillcc 
Minime, dans une Préface critique qu'il 
flmireà la têce du Journal de fcsobrerva- 
ti[;)n&Phiflques& Botaniques fur k& ca- 
les de l'Amérique Méridionale , dans Ja- 
quçlîecc boi Religieux neg^c^ieiucun 
ménagement^ ce fçavant Iitgcnieur y^ 
répondu avec tant deneïtetc,de préci- 
iîon &de mt>deftie, qu'en Te défendant 
de ce dont on raccufe, il donne à ce 
Pcre de^ leçons d'une mod&racion dont 
ilferoii ^ fouhaiier qu on trouvât quel- 
que vcllige dani la Préface de ce Père* 
L'Ouvrage dcM-Frczier cft imprimé i 
Paris cheiKavenelen 1717- 

}e reviens au Hamac ou Serpentîn- 
LcScrpcntindoncon le fcft au BrcJîr 
& ^ Judû qu'il ne faut pai confondre avec 
le Palanquin quïeft en iifâge d^inslt;; In- 
des Orientales, comme a fait le iieur 
Uuret» ne tliffcre du Hamac ordinaire nfftrrprtr 
qu'en ce qu'lUft couvert d^un dais en^^SsrjfnUH" 
Impériale ovale qui a loutc la longueur 
du Himac & environ quatre pieds de 
largeur- On le fait de carton ou de pro- 
ches trê^ minces d un bois des pins lé- 
gers, & on le couvre d'une ctoJFc de 
foye ou d'une fine toile cirée avec des 
rideaux de Taffetas que Ton tire du cô^ 
téi^ue U SoifUdotin^^ C'efk dans cette 
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voilure que les Direiteurs Européc 



font l 



cur^ vciyagcî- 









Lon qu'ils forcent de livjïle ou pour] 
3ller à li promenade ou en quplquefj 
licuï plus Éloignés, ils foni roûjour» 
accompagnés Sicfcortés parle Capitaine' 
Ncgre proteiti^ur de leur nation , qui eft 
porré dans un Hamac après celui où cft 
îe Directeur, Le Pavillon de Ja nation eft 
porté toutdeployé à la tête de coure 
ircjupc qui c(t loûjcurs conjporec dej 
troupesdu Capitaine Negrc au nombn 
de ccL-ic, ceni cinquante ou deux cent, 
avec desTambours & des Trompettes* 
Ceux qui font armés ne celTç de faire des 
décharges deleurs fuflls. Lesautre^ bat- 
tcricU caifle & fonrent leurs Tro m per- 
tes, 1^ tous daiifcnt ou chantent pen- 
dant tout Je chtmin^ 

Sur quoi il faut rcmarquerqueieP^^ 
villon de France précède tous les autres, 
& que fi !çs Dirtfteurs des autres ni- 
tions rencontrent celui de France, iïa 
lui cèdent Ip pas & la main- C eft mu 
prérogative dont uosPiri-ftcurs font cnl 
pofleflion de touttems, & dont IcsNe-l 
gresqui nous font attachés font pour loi 
n^oins autli jaloux que nous mêmes. 
Qt^andonleuren demande la raifon & 
qu'on l'a voulu fçavoir des Rois mêmeïJ 
ahonc tQUSJ'epondu urijfarmCfitent ^uoj 
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!csK-oU de Juda étoient les cnfans Se€ ^^ponTrrfït 
Françok, qu'ils leur dcvoicnt tout le f^'î'|/p,^1^' 
commerce & loute la richelTe de leur 5^»""^ ''« 
Etat, fl£ qu'ils ne pouvoienc leur faire ''^^"V*"' 
afltz d"honncur, ni IcLir marquer affei 
l^r reconnoillànce^ 

Le Chevalier des M.* ** a remarqué 
danî les différons voyages qu'il a fair en 
Juda . que les Kcgres eioicnt aiïcx dif- 
pofés à recevoir la foi malgré Tignoran- 
ceoùils vivent^ leur infcnlibiHEé jh^hm:* 
les chofcs qui rc lombcnc paî fous Icï 
rens,& le liberûnagcau fujct dt^s Tem- 
mes. 

Il affure que malgré U vénération 11 
marquée qu'jls ont pour le grand Ser- 
pent Si pour fa irés-nombreufe Famille; 
ils rccoTinoilTenr un erre fupremc , Créa- 
teur de toutes chofes» infiniment plus 
grand & plus puillânt que le Serpent, Ils 
difeut qu'il habite d:ins le Ciel , d'oti 
il gouverne tout l'univers, qu'il cH tout- 
puifTant & înEniment boil & jufte. Ils 
ont recourra lui dans les grandes calami- 
tcz publiques, ou pour obtenir lalàntc 
«le quelque perfonnecofilldenble; ileft 
vrai pourtant que ce n'eil qu'après qu'ils 
ont inutilement in/oquc le Serpent, & 
onttoutmis en ceuvre pour en obtenir 
ce dont ih ont belbin.lïss'adrcfTenc alors 
augundDicu; ils le prient j ils palTcnc 

ZiJ> 
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les jours (ntiersôi les nuits â chanier &' 
à danfer â Ton honneur « & aprcs luy 
avoir facrifié loutes forces d'inimau» , 
ils luy immolent enfin des liommcs & 
des jeunes enfant des deux fexcs. On Pc 
fouvient encore que!e Capitaine AffoU 
qui vit encore aujourd'huy offrit aa 
Dieu du Ciel un fàcrificc d'hommes ÔC 
d'enfans pour obtenir la lànié à ibn 
père, 

Cei iiifpofiuons parurent excellentes 
aux François qui s'éublircnt dans ce 
Royaumtten 1666 & 1667. lU crurent 
qu'ils poviroient y faire connoître V 
vray Dieu,& y introduire IaKcligrcn. 
M- du Cafle qui eÉl mort Lieutenant 
Générale des Armées navales du Koi , 
j.^^^^/"y conduifit deux P^rcs Capucins fur 
le ViifTv^au Ja Tempelte , en \66j^' 
qui apprirent fi parfjîïemeni la laaguc 
du païs , en moins de rien , qu'ils prÊ-j 
choient fans interprète , & qu'ils iraviil- 
lerent avec tant du furcés à convertir' 
CCS peuples , que le Roi qu ils avoienc 
convaincu de TextriViigance de Tes fii-! 
periHrïons ^ étoit prêt de recevoir le] 
Bapt&mc, ce qi.it auroit été i'nivi de 1*. 
converlion de tont Ton peuple, lorfquc! 
,?pp^^^'f" d'autres Ei^ropêens êublis au mernff^ 
Eur.pMPt Knyaume , & dune Religion bien op-' 
hpitiiT=«- potée â la notre , crurent que U pcrwl 



leur comn-erce étoit infaillible , Se 
]û'i!s fcroientchaflez du pais, iîURoi 
& le peuple embrafloient la Religion 
Catholique. 

lis cabalercnt donc d bien , & firent 
tant de prefens aux Marabouî , qu'ils 
exciierent une fedition contre ces deux 
Mcellcns Prédicateurs de k vericé, de 
manière que h veille du jour que ïe 
Roi dcuoic receynir le Baptême » qu^jl 
demandoii avec inftance » le peuple fé- 
duit par ces indignes Chrétiens lefou- 
leva , mit le feu à h Chapelle j ailicg^a 
le Palais du Roi & auroit immolé Us r-v^Tèc 
Capucins à leur fureur , fi le Roi ne ^;^^;;J"„^^| 
les eur fauve dans fon Pahis, Ce Princt- cx^uhïu. 
intimidé par cciic révolte , & crai- 
gnant de perdre fon Eric & fa vie, 
Îïromît aux Marabous de demeurer dan^ 
a Religion de fes ancêtres , de ne pka 
penlcr à (e fjire baptiler St de renvoyer 
îàns délai ces dcuK Miilionnairct, 

Ces malhcurcufcs conJitiousréniirent 
la paix dans IXfUi. 

Un des deux Capucîrs mourut queU- 

?ue*i jours après, les uns difcni que ce 
Tit de chagrin ,lcs autres aifurent qu'il, 
fût tmpoironné. Son Compaj^non fut 
coniraini de s'embarquer , & amiî fût 
abandonné l'ouvrage de là convciliou 
de ces peuples. 
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17» Voyages 

Li Compat^nic Frar^oKe de itf^^, 
VGulut faire une fccondc tentative fit 
ntontrer que U gloire de Dieu tui éioit 
pour le moins auffi chère que fou com- 
merce, nile chercha d'autres MifTiun- 
naires & elle en trouva aifcment. DeuK 
ÇlfConj-, Jacobinife prêrenierenien 1670- Elle 
>caiMji>riiD] Uï fil pâtftr Jjiis fci vaiffcaux , âprèi 
les avoirpourYÛsaljOndatnment dctouc 
ce qui kur éioJt ntcelTaire pour )eur« 
fonAiolis&pour leur rubfiftance.Comme- 
ihivoicni appris U langue du PjïsavanC 
de partir d'Lurope & dans U Craverlécr 
iU Ce trouverecît en état de prêcher , 
prefqu'cr arrivant i mais les mêmes Eu- 
ropéens que la chdiiïc m'cmpcchc de 
nommer, pour ne les pai rendre odieu:i 
S toure b rtTrc , recommencèrent h a- 
ballcr conirceux, . y rcuQjrenc /ibjejj» 
qu'ils ne purent jamais avoir JudJence- 
mnicuiif it di. Rt^i , ni de"^ GraixJs ^ ni- 
Èirt ccouttz, qvianJ lU fc mcuoientei» 
devoir de p:irtcr en public. Ils mou- 
lurant dans JcPjïs empoifonnez cornais 
le CcTpucin. 

Cette tentative a été la dernière qu'oI^ 
a hite pour introduire h foi dans ce 
Paù malheureux, La déroute de la Cora^ 
pignie de 1664, quiiinit en 1 6j^,& 
ks divers cbangvmcns qui font arriver 
dans celles qui lui ont fuccedé » ^ fjûi 



tblier ce pieux dcïTein» On s'eft con- 
itc d*cntrcrenir jufqa'i prcfcnt un 
Aumônier , pour adminiftrer les Sicre- 
mens aux employez de la Compagnie 
qui fûuvcnt ont iic priveï de ce fc- 
cours. Ne paut-on pis efperer que la 
Compagnie." d'àpréfent H riche, fi pru- 
demment coiidiiite, régie par des per- 
forées de piété , ouvrira les yeuK Tur , 
les bérûJnîrpiriiueJsdeces peuplesdont 
clic tire de n grands avantages, éc qu'elle 
fera de nouveaux efforu pour en bannir 
ridolairje 5^ y introduire la connoil^ 
fance & le cuUc du vray Dieu^Sielln 
jnanquoit de lumière fur ce fujet, elle ns 
manquera pas de gens qui lui en pou- 
ront communiquer. C'eft une des plus 
louables 5c des plus chrétiennes encre* 
prifes quelle puiffe former pouratrirer 
fur eîie Jes grâces &le5 faveurs de Dieu 
Icï plus cilenti elles. 



CHAPITRE IX. 
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L'un VcHfk àfftilê UAimst 

ON ne fçait pis au juftc d'où font 
originaire! les peuples dort je viis DeiHiW*! 
parler , quoiqu'il y ait un grand nom- 
bre d annéçï qu'ils tratiquen: au Koy* 
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aume d'Ardies. Pas un Ncgre de ce PjÎî 
n'a eu \i cuiiofitc ou le courage d'aller 
avec eux pour les mieujt confioître. 
Ce fût en 17 04, qu'il en parût pour 
k première foii â Juda. £h n'^toicac 
que deux, grands, bien faifs * de bonne 
mine; lun étoii blanc , c'eft-àdirc 
■bazanné, l'autre étoii noir. L'un ôt l'an* 
tre Tçavoieut écrire » Se écrivoient exa-^ 
ôemenc tout ce qu'ils voyoienr,& fur 
tout le prix dc9 marchandifes donc il» 
s'informoienc cxaâement , auSt bieri 
que des mcrur^ & des coûtâmes des 
peuples. Cette curiofitéôt cette exaâi- 
tude à tout remarquer & à tout écrire» 
leur fut funefte. On les mit en prifon 
]^tux Haiiif.gpj^j avoir renvoyé rinicrprece qu'ils 
avoicnr pris à Jaquin , & les fcrvircurs 
qu'ils avoientamenea du mSnieendronv 
parce qu'on ne voulut pas déplaire ata 
Roi d'Ardres dont ils ccoient fujets. 

Mais pour les Malais qu on prit pour 
des efpion) envoyez par leur Roi dans 
le deAein de venir conquérir le FaVs » 
apr^s qu'ils en auroienc bien reconnu 
la iituaiion & les forces ; on s'en défie 
fans bruit & on n'ca a plus entendu 
parler. 

Les Nègres de Juda qui vont trafi- 
quer hors t'-e leur Païs ï ont eu depuis 
ce i«i&s-U des occaiîoas de coûnoîcre 
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tes peuples dans le Royaume d'Ardres 
ëe dans les Pais qui font ilrués au Nord- 
II(V. llsoiu reconnu CHIC c*ctoient d'hon- 
nêtes gens , paifibïes , de bon com- 
merce j avec leicjueU îl y a des profits 
conlidcrablcs â iairc , attendu qu'ils 
amènent avec eux de bons efclaves , 
chargez de diverfes fortes de marchan- 
difes d'un débit avantageux dan? le Piïs, 
Les bonnes réUnons qu^ils en ont fai[c-'» 
ont obligé le Roi & le* Grande du Roy- 
aume S les faire aflurtr cju'ils feroicnt 
bien reçus i Juda * qu'iU y fcroicnt 
leur commerce en toute i'ureté; cequ'on^ 
leur a confirmé par les fermens les plus 
folemncis, aa nom du grand Serpent, 
Ces alTurance^cn ont attirez quelqii'nns 
à Xavier, & c'e(t à Jaquin cjue le Che- 
valier de M * * *. en a vu , & qu'il a 
marqué dans fon Jo'jrnal & dans fes 
Mémoires ce que j^en vais raporter» 

Ces peuples parlent Arabe & écrivent mo.i'ty^ 
fort bien en cette langue. Us font pleins M-iaii» 
d'efprii , habiles dans !e commerce Qc 
de bonne foi. Ils lonc braves, curieuv, 
jnduftriei»jï. Pour leur Relegton » je 
n'en puis rien dire , mes mémoires ne 
m'en mflruifcntpasafleî; il y a pourtant 
bien de l'apparence qu'ils font Maho- 
meinn^. Ils ne vont point h pied comme 
les Nègres de Juda, ils oni des chcvaui 
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Ile & de \i force des cScvant-- 
de carolfc dont on fe fcrt en France î 
ih r ont paî Tufage de les férer, ficcda 
fcroit inuïile^car ces aritnaux ofittous- 
la corne très noire & très dure , quot- 
qu'iïs fcrienr de differens poils. 

Ils employcnt troULLircSf c'cfï-3- 
dirc, quatre vingt dix jours à venir 
de leur Païs h Ardres ; k compter <^es 
journées à dix lieues par jour^ ec fcroit 
neuf cens heiies , mais comme on ne 
fait guerres de lî longues marches fatiç 
fc réporcr au moins de irois jouis l'un , 
& que CCS marchands conduifent avec 
eux des efckves irês-chargez de vivre» 
Bt de niarchandifes i je crois qu'on peut 
compter qu'ils ne font éloignez d'Ar- 
dres que d*erviron fîx cens litiles. 

Autre réficxlnn. Ils ont des toiles àc 

coton , dL=s rooiiflcUncs , dcslndienncs 

de Perle & de^ Indes. ïlsne Us tirent 

furie u'u'dt P^^*^^^ Européens qu'ils ne conroiffencT 

à$Uut pmje feulement pas ; il faut donc qu'ils les tî-' 

rent des Indiens ou des Arabes ; ils 

font par conféquent des environs dç la 

Mcrroufïc & des frontières de rEtio- 

pie> Les SçavanS corrigeront ma con 

cïure , comme 11 le jugeront à prop 

leun h*- Ces gens font vctûs de longues robes 

^"*'"'' amples & pltffccs i qui leur tombent 

jufquiiuxEâlonfjavec des manches loa— 



Çues & largti t rien ne relft-mble micuac 
aux coules de nos Bcjiéiiiîitins .- un ca- 
puchon affez large & pointu tft atta- 
ché à cette robe ; ils s'en couvrent la 
«le qnard ils le jugent à propos- Ces 
rob^s font de laine ou de toile de coton, 
bUues ou blanches ;Hs ne porteiK point 
d'autres couleurs. Ils oni fous cette robe 
des chcmifcs blanches de toile de cocon 
j ic fous ces chemifes des calçons de U 
I iTicmctoile& de la même couleur, donc 
le fond va plus d'à-demie jambes & les 
bouts jufqu'à fur leurs pieds , comme 
îcs portem les Levantins, ils ontà leurs 
pieds des fandales de cuir. Ils ont des 
ceintures afTez larges de toile , ou de 
ïtioulTclioe, de grands mouchoirs peu* 
dansa leurs ceintures^ 6c des Tacs qui 
leur ferveni de poches fur leur feinau 
dtHuï de leurs ceintures» Ils rctrouflent 
leurs robes à l'aide de ces ceintures, 
quand ils fort k cheval. Ils portent tous 
' Ja têrc raféc, mais ils ont un Coin extrê- 
me de nourrir leur barbe , & plus elle 
'cft longue & bien fournie , plus ils s'en 
croycnt honorer. Ils n'ont pour armes irummet 
dans leurs voyages « qu'un grand cod- ^ poTKain 
I leau à guaine paffc dans leur ceinture & bU^""'^*^ 
un fibre de trois pîeds & demi de lon- 
gueur y compris la poignée. Ce fabre 
^Q fait comme nos Êattoirs de longue 
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"paume*; U pihie eft iranchante Aef 
deux c6ïei , le manche eft plat & l\ 
poîgnt^e fonde. Ils dreni ce fer de leur. 
Pais j k fabr^ucni 8c le trempent eu: 
fnëmcï ; ce fer eft H doiï , 8c U rrerapfi] 
qu'ils lui donnent eft reJle cju^ils roa-j 
Icnc comme un cârcon le manche au- 
tour de la palece & le portent fous leur! 
bru gauche comme un livre. Cette arme 
fcroit inurile , s'ils frapoient du plat»] 
elleplieroir, mais en frappant du. taij' 
lant , le manche qui ue plie pas fur ù\ 
largeur , miis feulement fur fon épaîM 
feur» demeure roide & porte de târribleil 

C0Up5- 

Leurs fuEi» 0« ^^ voi' * Ardres qui ont des ft- 
fc pomiis. iîlsj ils les font dans leurs Païs,ils(bat| 
plus courts que les nôtres, ce fontapro*| 
prcmcnt parler des moufquecons de^ 
gro5 calibre qui portent des balles de' 
huit à la livre. Leur poudre eft infc- 
rtcure h \t notre , cependant ils ne fc 
mettent guerre en peine d'en aehctert 
peut êire ont-ils éprouvé que leur* fu- 
(ils ne pouvoient réiiftcr à fon ^efiàrt- 
Il eît étonnant que des gens ù fages 
n'ayeni pas compris qu'il n'y avoii qui 
en diminuer la quantiié , pour U pro- 
portionner à k force de leurs armes* 
Ceux qui ont vu leurs fufils , direm 
qu'ils fo^t fou jufles , fl: que la culi 
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& h batceric fonc à peu ^tès comme 1» 
noir», quoique travaillez moins déli- 
cate ment. 

Leur Païs rcurcrmc quanrité de mé- 
taux, conune or, argeot , plomb, cui- 
vre t izûn fie fer. 

Leur cuivre rouge cH d'une cfpece Anntiv* 
trcs - particuliers. Us en font des an- '^"^"' ^ 
neauï aflez hrgcs, qu'ils portent à l'in^ ^'^^^?^^^^^^ 
dex de h main droite. Ces anneaux font 
de^Phorphores qui étant e» pore2 fur une 
table ou à terre, dans un lieu obicur , 
rendent autant de lumière que deux 
bougies allunïces en pourroient rendre. 
Aufiî afflirenï-ils > qu'ils ne le fervent 
pâs dVutre lumière pendant la nuit. 

}e raporte ce fait fur la foi du Che- 
valier des M***, qui le marque ainii 
dans Ton Journal, & qui m'a aOuré plus 
d'une fois avoir acheté un de ccsan^ 
neaux , qui ne lui avoit coucé qu'envi- 
ron deux écus en marchaDdifes , & qui 
produifoitcct cfFci merveilleux. IlTau-- 
roit fait voir en Europe , s'il r avoïc 
pas eu le malheur de le perdre. Cctw 
pcice cil aflufémcui tré^-coniidérablc i 
mais il fera facile i la Compagnie de la 
réparer. Elle n'a qu'à ordonner aux 
cmployc2 qu'elle a à Judd & 1 Jaquin, 
d'en acheter quelques uns^ quand lUfc 
trouvent de ces Malais daus cet deujt 
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endroits ; ou s'ils ne veulent fc privit 
d'une chofe qui leur cfl 11 néccflaire , 
les engager à en âpporrerquelques uniflc 
leur en donner un prix ii raifonnàble » 
qu'ils y trouvent du profit- On pour- 
roi: même les oblrj^er ï apporter de et 
cuivre , 8: fçavoir d'eux f i[% y appor* 
lent quelque préparation. 

On dit qje ceux qui ont entreprîi 
de changer le Ter en cuivre, avoient die 
qu'ils travailioicnt à là recherche d\a 
Phofphore , & que leur travail éioît af- 
fez avancé. Suppofé qu'ils r'y employenc 
pas d'auirc matière \ voila de quoi let 
encourager & leur faire concevoir de 
grandes efperance* de réuilir, Suppofc 
qu'ils ayent prh une autre voye ^ 
que je raportc ici , leur ouvrira un che- 
min ûuqutl iU n'avoient peu c être pas 
penfé. Rien ne feroic plus bciu & pïtit 
commode; font le monde s en rccviioic 
& on ne feroit point expofe aux iaccn- 
■ lies , qui n arrivent fouvent que par Jl 
négligence de ceux qui s'endorment & 
qui lâiCent leur chandelle allunicc. Oo 
jroit dans les fonds de calle des Vaif- 
feauxjdans les fouresaux paudres^danf 
les magazins «fans rien craindre , & U 
dépenfe d'un de ces anneaux dont il 
vertu ne ^'ifToîblit point, feroicuo épar- 
gne couCdéiablc qui doit exciter to) ~ 

J 
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les curieu^ï à chercher ce fecret- 

- Ces peuples ne Te vendent pis les uns 
îcs autres- Les cfclavcs dont ils fc fer^ 
vent dans leurs pais & ceux qu'ils con- 
duifent à Ardres & à Juda , font des 
étrangers qu'ils acliéienc fur leur roure 
& aux environs de leur païs. On efti- 
me beaucoup ces efckves , ils ibnr forts 
Zi. de bonne volonié ; ils les conduifcnc 
toujours chargez de marchaniliics ccm- 
mc ivoire , toiles de coton ^briquées 
dans leurs païs fif aux Indes. 

Ils ne prtntni en échange que de l'eau 
de vie en ancres de vingt-cinq pocs & 
des bouges. Depuis quelques années ils 
prennent anfli quelques curiofiiés d'Eu- 
rope. Ils font habiles dans le commerce, 
examinent beaucoup ce qu'on leurpre- 
fente , & ne font pas faciles i fe laiffer 
tromper j du refte pleins de droiture fie 
de bonne foi* 

On ne Tçaic pas au Julie , de quelle 
Religion ils (ont, on prétend avoir dé- 
couvert qu'ils font circoncis» Cette mar- 
que ne peut pas dét:ider fur la Religion 
qu'ils proferfenii s'ils font jLiifs ou Ma- 
hometans ou Idolâtres , patce que Ix 
circoncifion fe pratique prefquc dans 
toute l'Atrique. On voit des efciavc* 
qui viennent du centre de ce vafte païi 
4^ui font circoncis » fans avoir aucune^ 
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teincurc dujudiîfmc » ni du Mahomi> 

Ce cjui pourroîr fjire penfer ^ qu'ill 
font Juifs I c'cfl qu'ils ne mangent pa« 
de tomes fortes de viandes, ils choifif- 
fent le^ animmx cerreftres qu'ils veu- 
lent manger , Icï ment eux-mêmes & 
les accommodent ; mais ce choix des 
viandeî & leur délîcjcefîe à ne fc fer- 
vir que de celles qu'ils otir accommt>- 
<lcts eux-mêmes, cil en ufage parmi Ici 
Mahomeunî, D'ailleurs ils boivent tous 
ée l'eau de vie & même de? nqueurs& 
du vin , ce qui ne convient point aux 
Mahomctans rigides. 

Ils parlent le pur Arabe, prîentDïfU 
pîiifieiirs fois le jour , ils n*ont ni féri- 
chcs ni griï gris* & ne fc lavent point 
avant de faire leur prière. Ils lifeni Se 
écrivent fort bien leur langue* 

On a remarqué à JuJa & à Jaquin » 
qu'ils témoignent plus d'amiûé K p\us 
d'iticïinaiion pour les François, que pour 
les ai^frcs Etirnptcns qu'ils voycnidan» 
CCS Villes- Cela auroit dû inviter le* 
Direâeurs de notre commerce à en- 
voyer quelques-uns de leurs Commis 
avec eux , afin de ménager un érablîf' 
fciïcnt de commerce avec eux, qui nC 
pcutêcre queirès-a^anlageuxâ laCom- 
,pagnîé, II faudroii pour jéujlir daaj.' 
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'ïetîe cntraprifc , que celui ou ceux 
qu on enverroit à cette découverte, içuf- 
fent la langue Arabe» qu'ils fçullènt 
prendre les hauteurs & mefurer h di- 
llance des lieux où ils pallcroicnti & 
fur rou: que ce fufTent des gens fages , 
de bonnes mcFurs , d^me famé f(.}rie& 
vigourcufc , ôc que l'erpcrancc dune 
récomperfc proportionnée ih la gran- 

, deur du travail & aux rTfqucs qu'il y a 
dans un fi longvoiage, les cxciEitâ l'en- 
treprendre & à faire avec la derniâre 
exa^tinidç coûtes ks rémarcjnes nccef- 
fïires pour ctmntiitrele paisdes Malais^ 
& s'il le pouvoit, de leurs voilms. 

Le Chevalier des M * ' *, a de bonnes 
laifors pourcroire que ces peuples font 
voifins de la Mer rouge , ou deî c6tcj 
orientales d'Afrique ; & il m'a affuré 
pluficurs foiî , que s'il eut pu quiirer le 
VaifTcau qu'il commandoit , il auroîc 
accompagnÉ ces marchands Malais dan» 
leur voyage. 
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CHAPITRE X- 

LE Royaume d'Ardres etoit autre- 
fois bien plus puiQaptqu'il ne L'eft 
Aaîj 




d'Aitifci* 



à préfent. Tl i'éccndoit jufqu'à laRîvîci 
de Volu , le long de U côte , avant qui 
ceux de Popo & de Judi fe fuflent fou- 
ftnitî de fon cbéilTance, Ils ne laîfle pa! 
d'iirc encore aujourd'hui trcsconiidé- 
rablc & d'une grande étendue , puifqu'it 
renferme (es. Etats du côté du Nord 
& qu'il va jiifqu'à URiviere de Bénin. 
Les Europccrs qui comnierccnr 
vilifi dudanç cet Etat 3 n'y connoifientquedeitr 
aoyiiirafi Viileî^Offraquieftâ cinq Htlles oucn- 
viron du bord de la Mer , & à fepn 
lieues à \'E{\ de Xavier 5: Ardres ; Ar- 
da ou Aflem qui eft U Capitale à frpt 
liçiies au Nord- Eft d'Offra. Bien de? 
gcn!i confondent Jaquin avec Offra, & 
ils n'ofit pas tout-à fiii tore ', car ces' 
deuï Iîl-ux font tréi voifTns^ôt la Ville 
d'Offra s'étant cxtrÉmcmcni augmentée 
depuis cinquante â foixante anf , elles 
fe foi-n rrouvées unies &oeftirequ'iJne 
Ville 5 que Icî Européen* nomment In- 
différemment Offra ou Jaquin , & plu 
communément Jaquin qu'Offra, C'c 
dani cctic Ville que demture le Vice* 
Foi du RoyauLiKi & où Us Européens 
qni trafiquent ordinairement dans Je 
païs f ont leurs comptoirs & leurs ma- 
giziiis. Mais les Rois d'Ardrcs n'ont pa 
vouiu permettre à aucune des Nationli 
EuTopceiiues de bâtir des forts 
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quilfi ne Te rendiffent maîtres 
du P,iïs y & n'y filTent ce que les Hol- 
ïandois établis i la Mine 1 ont fait dans 
et pais là , qu'ils fe font rendus tri- 
buiaire- 

Ce n'cft que depuis quelques années, 
que le Roi d'Ardres jaloux der rJchtiTeS 
que le commerce répand dans le Roy- 
aume de Juda , a permis aux fculs Fran- 
çois debâtii" un Fore au bord de laMer 
dans un lieu dont H leur a fin prefenc, 
«rpcram attirer chez lui par cette diftin- 
(5tion leconimcrce qu'il fonc àjuda. La 
Compagnie n'a pas encore jugé i pro- 
pos de fûnger à faire cette depenfc. Elle 
n'encrecient pasmêmeà Jaquin un corn- 
proir confidérible , fok qu'elle le foie 
bomce au commerce qu'elle fait â Juda^ 
foie que le mauvais air de la côte d'Ar- 
dres îui ait hit appréhender de perdrt 
beaucouD de commis fur cette cotecx- 
rrcmement mal faine ; ce qui l'oblige- 
roit à des dépenfes qui excederoienr 
peut être le profit qu'elfe y pouroic 
feire. 

Lfi cflt€ du Royaume d'Ardres e(l" 
toute Eft & Oticft. Elle eft plate êc 
eniicrcmenc découverte; lorfqu'on en- 
approche en venant de Juda , on la re- 
connnità une pointe & â trois morier 
de urrc peu floîgn^cs l'une de l'autre. 
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Des qu'on I« a dcpaffés» on trouve une 
dnce aScz grindct qui cA le mouillage 
des VulTeaux. Pour peu que le tenu 
foii mauvais , que la mer fok groffc, 
ou que k vent vienne du large. Il barre 
cftdjfHcille i paflcr;eHe Tcft pouruDt 
moin^ que celle de Judj. Les ChâloupcS 
y pallCDt quand la mer ^i\ haute, isajj 
ils n'oleac pas s'y rifquer qu:yid elle 
cfl b^lTcf parce qu'il y a peu d'eau. C'cil 
ce qui oblige de fc fcrvir des Cdnotl 
du piïî , dont le fond etV plat. On cft 
trouve k louer larn qu*on veut , les 
Iscgres qui les conduifcni font i pca 
près aufîi habiles 2f aullî voleurs que 
ceux de Juda; miis îh n'ont pas U mê- 
4n£ eommcdit£ de voler , parce que la 
barre n'a qu'une lame à craiadre éc que 
les Chaloupes peuvent décharger U( 
marchandiTcs dars \e% Canoiï, lans lef 
perdre de veiic jufqu'à terre- 
Dans la belle failbn» c"eft-i- dire * 
Wffnînage hors le t«ms âe% pluyes , ks Vaïffeaux 
~" ** "' peuvent mouiller en touu fureté à trois 
quarts de lieues de terre > à Jîx & Ccft 
braflès d^eau fur va fond de f%bk Jiec 
de bonne tenue» Mais dam la rtiauv^il 
faifon qui tH le icms des pluyes » il 
font obligés de demeurera une liciie 
demie de terre , Air huîi i dix brai 
d'eaUtinéiiic fond & d'également boni 
:Dttc< 
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Li mer cfl: pour l'ordinaire fi grofîe^ 
. d:ins cette Tailon .que le débarquement 
efl prerqu'impollible , de Torte qu'on 
eft fouvent huit & dix jours , h^^ pou- 
voir aller à terre ou en revejiir. La 
meilleure raironqa'onpuilTechoilîr pour 
traiter fur cette côte, eft pendant le 
moii de Décembre, Janvier , Tcvricr , 
Nlan , Avril & Mai- Pendant ces fix 
mois l'air efl plus pur & moins mai 
fàin c|ue pendant le reRc de l'année « 
où iUft tellement corrompu» que c'cll 
un efpccc de mîracte quand les blancs< 
ny menr'ni pas , om qu'iK ne contra- 
âent point' ae Icnguei & dângcrcukj 
inaUdies, 

On Trouve fur le bcird de !a mer on 
Village de peu de xafes » habité par de* 
pêcheurs & des caroitiei% On s'cnfeti 
aufli pour porter des marchandifes à Ja-' 
quîn ou Offra, de même que pour pur-i 
ter le; hommesdansdcshamacSiCommc 
àjudfl- 

Ce petit Village appelle Praya» a ur», 
Couverncur ouPidalquc, c'cft-à-dirc, 
noble ou gertijhotnme, que le Roi d'Ar- 
dres y établit, pour adminifirer la ju— 
ftice, flc faire exécuter Tes ordres. Le 
Tiom de Fidalqueou FitiaTgo ?[t Portu- 
gais, marque que lei Portugais ont en 
daétablÎLTcmcDsdaQscecËtat ,cufnmc 
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il< font encore dans les Royaumes de 
EenÏH, d'Argoîa & deCoTigo, qui font 
très- confidéra blés & (nues à l'Eiîou 
au Sud de celui d'Ardres. La langue 
Porcugaife corrompue s"y cft confervée 
jufqu'^ prcieni: , & produit un jûrgon 
ou langue franque que prefque tout le 
peuple entend , & pjrte de force que 
ceux qui Tçaverr ic Portugais ^n'oru pas 
heioin d'inurprête dans cet Etat, 

Les mœurs , les courumes & la Re- 
ligion de ces peuples font prcfque les 
mêmes de ceux de ]uda > excepté qu'iis 
n'idorent pas le ferpent. Au contraire 
i\$ eherchent les ferpens doux & polis, 
les tueni & les mangent» 
Après cclaiïl ne faut pis s'étonncr,(icej 
ferpens fe fonr retirés & Ce font doiinéf 
à ceux de Juda » chez iGfquels ils ont 
trouvé non feulement de l'humanité ; 
inaisqui les ont pris pour leur* divini- 
tczô: Icurî chefsj pcïur leur Dieu pr\n> 
cipaL Dira-on après cela que ces fer- 
pens foDC des bétes ? N admirera- t'oo 
pas leur prudence? Qiie poucroit tiirc 
davantage l'homme le plui fagc &f\e 
plus au fait de fes intciéts I 

Je crois faire plaiiîr au public en 
lui raportant ici en abrégé la relation 
6u voyage que les Fran^oïs y tir«nt en 
1^70^, peur y ét^blûle commerce dW 

tfckn 
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(3cnc \i Compagnie de 1664 avoil be- 
fgin pour faire valoir leî ïflcs de TA- 
incriquc que le Roi lui avsit ccdecs. 
Par ce cioyen , nous entrerons dans un 
détail pluï ample Sl jkIus clrconil.incié 
de tout ce qui regarde ce Royaume âc 
les peuples qui l'habiient. 

La Compîiçniedes irises Occidentales 
établie en 166^ , coniidcrant dor.c le 
beJbin qu'elle avoit d'tfcUveç Neprcs , v^tt*- Jrt 
fîf équiper deux Viifleaujc au Hjvre de Frjntoiï i 
Oracc , U ÏLllicc & la Concorde , ils ^^-^^'^ - «^^^ 
étoicTM de deux cens ctnquar.tc tonneaux 
& de trenrc deux pièce:; de canon. Le 
iîcur d'Elbcc , Commiiriirc ordinaire 
de la Marine de Roi » fut nommé Com- 
mandant de ces. deux Navires- 11 mon- 
toit la Juftice, & avoit fur Ton bord le 
iîeur du Bourg, qui dcvniî cire Com- 
mandant du Fort fl:duComproir qu'on 
pTojeuoîc d'ctâblic fur la cuie d'Ar* 
^rei. Din5 le nombre de Commis que la 
Compagnie envoyoic à Ardres & aux 
Mes, il fe irouva un Hollandois nom- 
nié Cari ofj qiii eonnciilibir le pjïs,& 
quiyavoit fjit d'afrc^boiiues hjbirude^, 

Iicndam qu il écoit au Icrvice des HoU 
indoii pour pouvoir être unie i la 
Compagnie Fiani;oire,au fervice de la- 
qiidieil cioiï cunc. 

Ces VaifFcAUx mirent à la voile te 
Imt II. lib 
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premier Novembre 1669, Le détail d< 
leur voyage tlt ii^utilcici. Ils rangcrent] 
trut:^ 1j cétc d'Arri<^iJc *3epuis le dy 
Bi^ii^Ci mirent à terre en différons en- 
djt'îtï, & rnciiillercni enfîa à la ladt 
d'Ardresle^.Janvu-r %.6'jo^ 

Le Icndi-main le liturCarlot' vint met- 
tre à terre & fe tit porttr à Oftra. Il 
avoir appris à Prayi pjr le FiJjlque^ que 
les Hollandijis avertis du dcrfciiï dci 
Frariçt>i* , faifoienc iousmaîn tous leur 
c*forc^ pour Icstrtivtrlcr & pourruitief 
ciiiicremcut leur crurepiife^ Ce Fidal- 
c^ue nenianqua pas félon le? ordres qu'il 
enadefonSouveriiiijd'envoyerunCou- 
liera Ardrcs dniïntr avis à U Cour de 
VarrivÉc tics Vaiffeaux François, Lcfieut 
Carlof y en dépêchi un autre avec dei 
Ictrres pour fe^ iricicn^ apjis. 

iî fut re^ù parfiitemenr bien par le 
Viccroi dOffra, & revint ï bord do 
nur avis au fieor d'Elbée de ce c^u'i 
avoit appris dûUicc petit voyage- 
Le fécond Couinais des Hollandoîs n 
laiïT.* pas de venir à bord de la juftice 
de complimenter le lieurd^Blbée, & d 
lui faire un prefent de viandes fraîche 
On rtçût avec civjlité fun compiime 
Si fan prcfcnt , on le lit bien boire , c 
lui fie d'.iutres prcfens, & quoi qu'ofl 
lût convaincu de &i mauvaiie» mte 
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tloni, nn le traiu ivcc autant de poli* 
tcJTe qu'où auioit traité un véritable 

Le ficur du Bourg mît â icrrc & ft tp ï?ûmmii 
fit porier àOffia. Il fat reçu fort civi f" ^j'z^^'' 
lement du Viceroi, & le Comni[ç des j^ Boui^ i 
Anglois luScedaune nijifon, &eLitroin *^*" 
de le pourvoir de vivres, car il ii'ctoic 
pjs permis aux naiuruU du piVs de lui 
en fournir jufqu'i ce que le ccmmcrcc 
eût Jtéouvi:t'C par un ordre du R,oi. 

On fut ce perdant trois jouis fini re^ 
cevoir aucune nouvclk de bCaur- Le 
iicurCarlûf en fut d'autant plus furpiis 
qu'il efp^roît unt pi'oicpic léponfe mx 
lettres qu'il avoii c.tices au Roî , dans 
krqucSlcs il le fuppiioit de le fouvcnir 
de leur ancienne aaiiti^, & que dans leur 
jetincfTe ilfi avoitnt bû cnfcmbîe bouche 
à boULibc , c'ed-à dire dans le mÉmc 
verre & en même tcms i ce qui chez ces 
peuples eft comme un jiage d'une amitié 
éicrncllc qu'on ne peut \ ioler fans s'cx- 
pofer 3 mourir auCHtot, hs Dieux ne 
pouvanr fouffrircn vie un homme qui t 
commis une pareille Ucheic, 

On dcbarqua cependant les prefens 

que la Compagnie envoyoîc au Roi , 

'au nombre defquels il yavoit un tics. 

beau Carofle doré avec des harnojs ma- 

gniBqucs pour les chcvauxr On voit par 

Ebij 
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li cjuc ruTige Je ccî voitures cioït c<m- 
ru k Ardftsj & que Us Portugais Tj 
avoîcm iniroduU. 

LacoÛTumedccctteCoureftde fiîre 
attendre aScZ longtcins les étrangers 
avant de répondre i leurs Lettres, En fi- 
vêtir de Tandctine amiiié en abregei 
beaucoup ce tems. Le Sous-Capitaine du 
Kol arriva à Offra le i 6, de Janvier» 
Vp'ï'ïrî '^^^ à-dire dix jours apr^? la âme des 
cJ>s;ç!jiucJflLetrres. Il vint trouver le iîcur Carlof 
*'"■ danslc logis du lieurduBourgdeU parC 

dti Koi , 6: lui dit qae ce Prince étoit 
favi qu'il fe tronvac encore de les aa- 
cicns amïscn vie qui fulTcnt digncsdclc 
voif) î; qu'il auroit cet honneur m- 
cctT^ïnineni, & que jour lui donner 
une marque qu'il fc rouvcnoîc de leur 
ancienne amitic, il ne vouloirpoint re- 
cevoir par avance fes prefens comm^ iï 
ks rcccvoil des autres uaùons j c\u'il 
ctois ircs-dirpofé à favorirer les Fran- 
^j'ois,&iïeuraccorder les nnêmes privi- 
ïtgc^ qu'il accorde aux auiies nations & 
m€mcplu5> & qu'ilavoiccommandcaïi 
Prince Ion Hls Seau grand Capitaine da 
commerce» de fe iranfporter au plutôt 
à Offi i pour le recevoir & le conduipe 1 
fj Cou r. 

CesnouvelJeî qu'on aftviiSa de rendra 
publiques , mortiHercnc beaucoup M 
HolJaudoi». 



t Dtux jours après, le Prince fih aïoé 
du Roï& héritier pTéfoiriptiftlc h Coa- 
jonne, arrjvaàOHrVa avec le grand Ca- 
pitaine du commerce. Le iïcur du Bourg 
accompagné du ïieur Cjriof le fut fa- 
Jucr j h viint Te pafTa en cîvîUrei réci- 
proques , & comme il Étoic tard on ne 
parla point d'aftjireS- 

Ce lendemain le Prince accompagné 
dugrjnd Capitaine du commerce, ren- 
dit vifîce ou ficur du Bourg î'ctprès des 
complimens réciproques & izb% polis. 
Je Prince luidit qu'il £toit envoyé pir 
le Roi Ton per<; pour le conduire â Af- 
ic-m ou Ardres, maïs qu'aupar3v:int îl 
vouloic le régaler & boire avec lui au 
bord de la mer, & que ce fcroii le len- 
demain, après quoi ils repafTeroienT h. 
0/Fra,& prendroicnc eafemblc le che- 
min d'AIFcm- 

Cenevifiteproduifit aux Françriî la 
libcrrÉ d'acheur tout ce qui leur éroU 
nccelTairc , non fLulcmcnt pour ceux qui 
éioicnt â terre, mai^ encore pour ceux 
qui éïoier.t à bord- 11 efl vrai que ceux- 
ci n'avoient manqué de ncn , IcsKcgrcs 
de lacÔEe leur ayant porié la nuic tout 
ccquî Icnrc-toii néctlïaire. 

Le ro, Janvier le Prince fc fil porter 
au bord de Jamer, où il avoit faii dref- 
fer une grande centc ; il étoic fuivi du 
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te Pàfl ce grand Capitaine du commerce, def^ 
"«Bcoil'* '^^"^ '^^ Bourg ScCarlof, du Commis 
des Angloîs âc du Sous-Commis deï 
Holhnciats. 

llyarrivifut lesneuf heures dn rai* 
l!n; fii6t qu'il parut le fieur d'Btbée- 
quiéioirrcfté 1 bord le fit falucraqua^ 
tre diftances de douze pièces de caroil 
fclon la coutume du piïs> aprÈs <^uoî îlj 
s'embarqua dans la chalouppc & vînt Jl 
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terre. l>és qu'il fur prêt d y abordcff! 
des gens envojés par le Prince l'en-1 
cérémonie levctcnt 8c Ic portcrem à terre , d a:i- 
de u itcrp- trçs enlevèrent li chalouppe avec l'é- 
quip.Tge qui étoïc dedans, & U portè- 
rent à plus de vingt braETcs du rivage 
avec autant de force que d'adrelTe. C'é- 
toient tous grands hommes noirs, nudf! 
à rcxcepiion dcî parties nacurclJes qui] 
étoient couvertesdemorceauxde toilli 
de cotton. 

Après qu'il eut avance quelques pas, 
un Officier lui dit en Portugais de de- 
meurer €Ù il ézoh, il obéit & tout le, 
peuple qui s'éroît avancé pour levoîri 
fe relira parrcfpect^ il ne demeura avcfl 
lui que fcs gênait TOfficicr Nègre. 
Prefqucauiliiôr on vie venir une trou- 
pe de Nègres qui poTtoicnt des bâton*| 
plies en S au bout defquels il y avoit ai 
pciiis Étendards ils en jouoient & ài< 
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it\M mille Toiirsavtcbcaucoup d'adrci^ 
Après tux vcnoii:rvi dtrs Tambcurs» 
leurs caîlTe^ eioienc peinies , poituues 
par ks iIl-liy buois, Wi b^ïicûeiit fore 
juftc 6: iiifoi^/nc uncc^dcncc agréable* 
Ils éccient fuivis d^iutrcs qui portoîciic 
dcï iiifti'umcnv iIl- furpijîi eo foimt: Je 
pciiies Cjûchcs, fur kfiiuclî ils i^ap- 
\ pojcnt as'fC de$ b^gu:^cre&, ?c ijï\inf^f\t ^H 
1 un c?.riilon qui ^^accordoic avec le fcm ^^^^li!?!? 
I dciTatnbûUts. Une atTci rjofic inuipt MJiron Ju' 
f de Comcdieiis vt^ioii enûiûc, les uns ^'■'"■'' 
danfoienij le^ imres chancoient ea fai- 
fmt cent poftures divcrtilTaî^r-s. Q_jeU 
quÊS-unî iairoient des cornes & de?» ré- 
cits réjouiSîbnî , A svlc eux il y avoic 
dci Ttompcuci de cuivre & d'ivoire de 
çîufieurs grandeurs, dont les difTcruris 
ions s'accordûi.'nc avec le relie de U 
rnuiïf]ue Tcius ces gfni compr-ltnt li 
mutic^ue d^ U chambre du Prince, tic 
raccompagneni quand il furi tn céré- 
inonie< 

Ils palTercru tous en bon ordre devant 
Je fieur d'Elbéc, & tâj-tut des finfires 
dcvâiu titi> 

Les Officiers delà Maifon du Prince 

I parurent enliiiic à quelque diftaiicc, 

après eux Its Gard^^qui avoiint 1l^ l-ilil 

' furl'cpaulc & des lâbic^ à poigné^"sdj- 

léesjaprçsletqueh vint le grand Ecuycf, 
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ic chapeau fur Uicte, & peinant Icfabre 
du Prince fur fon épauîe comme oit 
pone l'ép^t de TEtac devant le Doge 
de Genre;. 

LePiincevcnoÎE enfuitt . on portoit 
fur fa liic un grsnd parcifol ; il s'ap- 
p'jyoir e[] marchant avec beaucoup dff 
^fa^iié fur les bras de deux OÉlîcicrt- 
Le grand Cripitainc de Cavalerie étoit 1 
fidickCi &hgraiid Capitaine ducom- 
fncrce à fà gauche. Il étoitruivide plu- 
iLurs perlonrn** qi;t font comme les No- 
bles ou les Grande du ps.'h , dtrritre IcP- 
quels il yavoitplus de dix mille Nègres* 
Lorfquc le Piince fut à dix pas dii 
fi^urd^Êlbccîls'arréra, & l'OiEcierqui 
éiQJt di^mcuré auprès de Juî, lui die 
<1 j'il écoit lems d'avancer. Il Je iic auJlî- 
I lot, iifalua le Prince avec uneprofun- 
■" de revcrcficc à la f rançoiic \ le Prince 
™^ luiprefeatalamain, S:d^Elbàe luidon- 
nalaiienr.eclue IcPnnce îerta modcré-- 
mcntjlercf^ai-dant fixement fans lui rica 
dire, 0'ElbéefLir un moment fans rîeii 
dire pour hii marquer plus de refpeft, 
il lui fit ion compliment en Poriugais, 
qtie le Prince fe fit expliquer par gran- 
(^eur ; car il enrcndoir & pirloic par- 
l'iitement la lan|!;uc Portu^aife, Il fc 
itrvit aulE du même interprète poux: 
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dire au jieur d'Glbcc , qu'il ccoît bico 
aife de (bn arrivée , qu'il le fi^orife- 
loii de tout fon pziuvairjuprt^ du K.oi 
fon pcrc, & «qu'il îc rcmcrcioit des of- 
fres qu'il lui fjïlbir» Après ccU îl le 
prir par la main & le fie luircher 1 fûn 
côié & ^o-JS Ton parafol, 11 voulut voir 
U Chaloupe tians bqueiie il avoit misi 
terre; il l'cxamma avec aitcnnon & fie 
prendre le pavillon qui y ^coic < qu'il 
tnvoV'^ plauur dev.inc li tente , où il 
coiiduilic le fieur d'Elbée. Il y avoit 
dcvan: U icntc une compagnie de cent 
Mouiquetaires dont les mousquets é- 
loitnt fort propres. Ih avoienc des fabrCS 
& des gibecières. Cc^honncurs pcnferent 
déferperer le Commis Hollandois qui les 
trouvoir d'autanc pins extraordinaire* 
& CïcdTifsjqu cn'avoic jamai:i rien i\iit 
qui en approchât pour fa^ Nation. Ll 
conver ration fut toujours par interorÉte, 
clic fut trè4-poIic,& reiprit du Prjnco 
y briUû autant que fa vivacité , quoi- 
qu'il gardit toujours beaucoup de gra- 
vita» Ceb lui convcnoir p^rtjiicemcnr. 
J\ étoii d'une grande taille, il avoit de 
rembompciinr amant qu'il lui en ÙU 
loît fans être incommodé; il croît bcïu, 
fcs ycuTt êtoicnt vifs, fcs dents paroif- 
foient être d'ivoire , il avoit le fourîre 
cbarmantj& la grandeur qui paroifibit 



lp6 V o T A r, E s 

dans tout Ton extérieur , cïoit meUt 
d*vjn air de borte, qiû le faifoit aimer 
en m^me itms qu'tUc lui aiiiroit iz 
rtfpe*^t & de livénérdïion. L'bcurc du 
repi! étant arrivé.- , on étendit au mî- 
ïicn tle la ctrue des naiieî ne?, fines & 
très- propres ; on mît autour des nâiicï 
ûts carreaux de damas i le Priocc s'y 
alTir 6. iir placer à fa dioite le lîcui 
<l'li]bée& aTafiaucIïtr le jjcur du Bourg* 
Jl y fi: mettre Je fieur Cariof& leCum- 
mis Atiglois- On fervit qi^Eniiré de 
viandes bouiitits & rôties, comme b<rul, 
fangljtri eabrits « poulets & autres vo- 
lailles , & on mêla les fen^ces de ra- 
goûts faits â riiuile de palire. Il faut 
être accoutumé â ces ragoûts pour les 
trouver bons, U n'y avoic point d'au- 
tre vaiCTclIe que des couis, c'cft-i-dire. 
des moir;é^ de cailcbafles peintes d'un 
vernis fi brillant , qu'il feroble de la 
plus btlle écaille de tortue- 

Ïl y eut pendant tout le repas dcu:C 
OtBciers qui éventèrent le Prince avec 
des évantaiU de cuir de fenreur. On 
rémarqua qtic lous Ic&OfKciers quîfer- 
voicnt le Prince , ne le faifoienc qu'à 
genoux fii avec un excrÉme refpeô. 

Il y avoit à làié du Prince» & un 
peu derrière lui trois perfonncs qu'il 
fi^ifoic approdier , & à qui U mctroJ] 
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_^es morceaux de viande & de paind-ifis 1 

"la bouche. On dîc au fleur d'Elbcc que uva^ M 
c'ctoioiu Tes favoris, C'écoiten effet un i'^^""'- j 

honneur très particulier pour ces per- J 

fornei; mais A faut être extrêmémcm ^^m 

adroit pour proBicr de cet honneur , ^^M 

& pour ne pas s'en rendre indigne; car ^^Ê 

il n'cft pas permis de toucher à ces ^H 

morceaux avec b msîri , fc il e{l cxtrè- ^^M 

jnemcnt déSendu de leshiiTer tomber, ^^M 

on perdroic abfolument ff^ bonnes gra- ^^M 

c« às.n% lin de ceî deux cas. Les Sau- fl 

Vages de la nouvelle France & de U ^J 

Lonifianne pratiquent U m£me chcfe . ^^M 

envers ceuxàquî ilï veulent faire hon- ^^H 

seur. Le maître de la maifon leur met ^^H 

Je premier morceau ï U bouche; mais '^^| 

s'il étoîc trop gro^ , il leur UifTe la li. ^^H 

bcné de le couper i ce n'ell qu'une ce- ^^H 

rfnionje par laquelle il les invite i marw ^^M 

gcr La coutume du Kayaumed'Ardrcft ^^| 

IDE paroît iucommode & fuiettcà de ^^M 

grands inconvineni , à moins que le ^^| 

Prince n'ait ^(Tez d'atiencitin pour fes ^^M 

favori; , pour ne leur pas remplir J^ ^^M 

bouche excel^vement , & que les vjan- ^^M 

dc5 quMy met ne faienc pasalTez chati- ^^H 

des pour les brûler. Chaque paVs a fcf ^^H 

coutumes, il faut par polîielTc les cfli- ^^M 

mer ; les François ont béfoin de beau- ^^| 

coup d 'inttruâions fur cet Article ^H 
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On ne boit point pendaiit qu'il y adcr 
viandes fur la table- Autre incommio- 
dite pour les François Se qui fcrou îii- 
fiiporcable à bien ti'sutres natrbns qui 
boivent bien plus qu'ils ne mangenc. 
Le repis ne laiiTa pas d'être long , le 
Prince faifoit à merveille les honneurs 
de I2 table» la converfation ne languii 
foint , le Prince y fit voir beaucoup 
de brillant , & on le trouva bien mieux 
inflruit de fa firuaiion & des affaires de 
rLuropc,qu'o[i ne pouvoir f& Tmaa^inerÉ 
Il fiifoit d€S queflions au fieur d'Elbéc 
fur bien des choies qu: marquoieni {k 
pénétration ôcJadelicateffedelbnerprir- 

A h fin, le dernier fervice étant levé, 
on Apporta dans des vifes de criftal de 
J'cau dont le Prince ûc à Ton exemple , 
Jes conviez fe lavèrent, &:on leur prc- 
fenia de nouvelles fervletes de toile trîfs- 
fines & pUecs fort proprenaent , après 
quoi on apporta le vin de palme , da 
vin de Canarie 5f de Portugal , du vm 
François & des liqueurs. 11 ne faut pas 
s'imaginer qu'on iic hdcbauche avec tous 
ces vins, on bût modérément, & quoique 
le Prince invita, fouvent les conviez 
à boire , il écoit bien éloigne de h 
jïiauvaîfe coûmmedecert^ine^ gens qui 
forcent leurs Conviez de boircà Texccï. 
Le plus grand ligne d'amictË qu en 



Mut dcnnerà uncp?rronne,cft de boire 
oouchc à boachc ians un mcmc verre- 
Le Prince fit cet bonncur pUIiturs fois r^i^^,,-, 
3u liciir d fc'bÉe. On n en pouvoit pasd*Sojrebou. 
attendre davantage i car ctfl une cf-^hc ibouc^, 
pece de ferment d'une amitié éternelle 
(]u'on promet à celui avec qui on boit 
ainfi boucha i bouche* Ce qui m'cm^ 
barafïe , c'ell de fçavoir comment on 
peut boire bouche à bouche djns un 
même verre , car cela me piroît impof- 
rible,fupporé que les verres donc on fe 
fert dans ce paùlà , foient iâits comma 
les notrcâj& à moinsqu'ils ne foiect com- 
me certains verres que f ai \ùcnlnlic qui 
onthuît àdixpoucesde diamétrcj& pas 
plus d'un pDUCC de profondeur, je ne con- . 
Çoiî pa5»comtncnc ils y peuventrcuflîr- 

Pendant que le Prince croit â table , 
on en fcrvii d'autres hors de fa rente 
lou5 des feuillécSDÙ il donnai mangera 
toutefaCour &enfuiieà ïous fesToldais 
& 3 l'équipage de hCha loupe Françoifc, 
&on diftribiia des vivres à touclc pcupïc 
qui s'écoit aflemblé pour voir h cérc- 
moiiîe- 

Lc ficur d'Elbée étant hors de table, 
fit félon b coutume jecter au peuple 
plulieurs poignées de bouges , c'eft I4 
moniioyc du pm « comme à Juda' \ \\ 
£ti fut remercié par de grands cris de 
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joye. ApfC' ccl^ 1c commerce Tut ou- 
vert , Ac il fV^t libre atii Frjn^oh & au 
fujecstlu RoidcDcgrcicf cnicmbUcoiQ* 
fD£ il le )ugoroi::nt à prcpos- 

Lc Prince parotfToir avoir crtotc i 
trtntc cinq ar.s -» il n'tvoÏT Tur lui que 
dcax pAgnes irainar^cesà ierr^,runed£ 
farjn» rentre d^uff.rai «avec une groïle 
ëch^rpe d« ujF.;tJs plléc en baudiîcr » 
le rcHcda corps ^tcm nud. Uavoit fui 
U teieun ch3peiuirËutopéenïi&,gJirai 
de plumes rouges & blni^h^s &dvid^ 
car pins rouges auv pieds. 

Le Heur d'E bcc prit congé de lui 
far le fûîr, leVrinct lui fie de DouveU 
Ic&Uonnéicirs, raETura qu'il aiiroit toû- 
ïniirspour lui & pourfanition lomeVc- 
Jttirc i[nic>inable , & qu'il la protcç^crou 
djnsiouiti Icsoccalions qui iepréfenîc^ 
roicnu 11 cue encore b poJttefJc de ne 
point vouloir partir qu oo ne V'eut mit 
à flof dans fa Ciialoupe, & il faUut que 
Xeriîiifi'EU [ç j-j^y^- d'Elbéc ic^ûi cette honiictetc- 
Éjn vijfl»u, On pouila h Ctuioupc ûu bord de U 
mer , on y remit le pavilloti , on l'y 
fit rentrer avec tout Ton équipage , & 
auUi-tôt un nombre de puifljns Nègres 
letileverent fur leurs épAules& enfuite 
fur leurs tâtes & U mirent au delà des 
greffes Lames, 
Le fKur d'^lbéc faiua encore IcPmc^ 
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ter crier plullcurî fois vive ic Roi, ifes 
^L'nSjSc Ton VaifTeaUifuivant le-; ortlres 
4jLi'il en avoir donn^^, ialua lePrinccdc 
quatre dcchajgc^ de dou^e coups de ca- 
non. 

Cependant le Prince feplaçiJans Ton 
hamac <jai écoii porté par deux forts 
Ke^res » les iieurs du Bourg & Carlof 
le fuivirenc dans des hamacs , 5: eurent 
comme: le Prince dc^ paralols que l'on 
portoit fur leurs léces. Le Prince ccoit 
iccompajTRé deîfes gardçs , de famufi- 
^uc & d'un tré^ grand nornbre tie peup'e, 
\\% ariivcrent aïTcE tard à Otha. Le 
lendemain 21 Janvier , le ficur du. 
Bourg r^^ûi une vilitç du Prince qui 
^loit accompagné des deux grjnds Ca- 
piuincsT 11 rif^vitïi de venir avec ïui i 
Afi^ m ; des aiVaires Tayanc retenu à Of- 
fr.i , il ne pûf pjrrir que le 2 4. 11 fit 
fournir des hamacs aux iieiirs du lîourg 
&: Carlof , & comme iïs éroient en (i 
compjig^ie , ils eurent i'avauiagc de 
voyager de jour Se de voir le pais , ce 
qui n'ell permis à aucun étranger. Le 
Prince leur donna un rcp^s long & ma- 
gnifique au grand Foro , Bourg confi- 
flérable,i moitié chemin d'Oifra à Af- 
fcm , & comme on ne partir qu',ifrjx 
fard , il étoi[ nuit quand ils arrivèrent 
JL AiTem. On Içs conduîfu au Palaù d% 
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ïtoi <^aris rappancmcnt qu'il avoît ir^ 
ftiuc pour les Fran^ojï , où j] lui en- 
voya l foupef. 

Cependant le f^clxr d*Elbécfit déchlt-j 
gcr les marchandifes de traite qui fu* 
rent portées à Otfra par de* Ncgrcs qm\ 
Jcs venoienr chirt^cr au bord de U mci 
à qui oti payoit vingt bouges par voya- 
ge ; c'eft peu , mais audî leurs cbarget 
rc font pas pefanrcs , puifcju'ils ne font- 
obïigé* que de porter deux b:irrcs dt 
fer ou la pcfar^teuf , c'cft ce ^^lî\ ap- 
pellent Tongc. On fçait <iijc U barre ^ 
de fer n'a que neuf pieds de Icngueur,' 
iur deux pouces de large Se un quatt 
de pouce aépaificur» 

D'Offra on fie tranfporter à AtTem 
les marcliandifcs qu'on dcvoit prélcnicr^ 
auR-oi,& celles qu'on devoir traiter avec 
Jcs Grand^- 

Le 17 du mcme moîs * le finir ^\x 

Bourg cuEaudicncc duRoi. U y par m 

comme Ambafladcur , &c en cette qui- 

îitc , il fut incroduit par le Prince , le 

da (toj J'Ar- grand Marabou & les deax grands Ca-i 

d-e^ jc ùîut pùaifies du commerce & de h cavale^ 

cototî qui éiciit â côté du fauteuil , fui 
lequel il ctoit aiTiS. U (it Ton complli 
rncnr en Portugais. Quoique le Roi pi 

lit U entendu £:n pccfcâion cette laï 

gue. 
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juc , il fe fit coiit expliquer par fts 
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ceux iturepreres , 

qui écoîeiiï à genoux à Tes pieds. L* 
charge d'interprète du Rci eft considé- 
rable; mais il f^ut que cenxqui l'exer- 
cent , prcnent bien g^rdc à ne pas dire 
\ine choCc pour arc aurrc , la moindre 
méprife ou le plus petit mcnfonge leur 
coineroit la tcic fur le cliamp , & Ifuj-s 
fcmmcî& ciîfaïis dtvicndioienctrchvcs 
du ivoi. 

Aprêî que le Roi eut repondu oblî- 
gcmmcnt au compliment du licur da 
Baurg; celui-ci l^ii prércnta le taroITe 
& Icî auïres préfens t^ueU Compagnie 
lui envoyoic « après quoi il lui deman- 
da permifRon debaurunc loge àOifra, 
avec proracfTî que la Compa^ie eri- 
vcrron rcguticrément quatre Vaiffcaun 
toutes les années , pour faire le com- 
merce dam fes Erats- 

Le Roi lui TcponîU', qu'à l'égard un 
commerce , lei- Holbndois envoj'oicnt R.rpjo(èdi 
i fe* côrcs plus dt Vaifleaux qu'on n'y ^°^- 
en pouvoir charger, que l'année dcr- 
jniere il en ^toit paiti fans charge, qu'il 
y en avoir aiftuellemcnt fix en radt & 
quatre au Château de h Mine qui n'at- 
tendoient que l'avis de leurs Comrai*, 
pour y venir , & qu'ainfi il ne matv 
quoit ni de VaifTcaux ni de marchin- 
Ipmtll. Ce 
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ùifct ; que Icî Holbndois lui avottîit 
lait des offres tr^s av-intat^eiifès pour 
contracter imc al.imcc plus éïrouc ivcc 
lui & avoir feiUs le commerce dansfc^ 
terres» ce qu'il auroit tiû avoir|fiit, 
ayari rt^marqué cji.î-: les Ai'glois fcin* 
bloicïit ûvcir néglige fp7i commerce, Bf 
f^iie Itç Frir^f>n (^ui y étojent vcnuf 
dans Icis tem* pafFés . n'avoitnï pas hé 
p!as e^adrs l îcnir leur^ prcmclks, « 
qu'pn ne poiivoic pa^ reprocher aux 
Hol]af>iluis ; que malgré ccU, les cr^n- 
des cht^fï^s qu'il avcii euTendu dire dii 
Rf^idï Ffince Se de l'auention d'un de 
fcs Mirùrtccî pour le commerce , lu 
avoil fait naître le deilr de "mcrirer l'î- 
fiime d'un ii grand Monarque en irai- 
tant fivor^iblcmeTH fe% r;ijers,que pcGf 
cet cfFct il avoiï dorné ordre ï fcc 
gr^iid Capitaine de commerce, defjife 
h.Trrr une lojic pnur les Frinçnîîi Offij, 
«k les protéger en mutes chot^cs St ^e 
favorifer leur commerce de tout Ion 
pouvcir. 

On apporra les coffrti çiu éioient le) 
m'irchardife'îleî plus précjeufes. Le Roi 
choifu cellcsqni luiplïucat, &]&Iîcut 
du Dourg le hiiïii m.iÎTrc d'y meure k 
prixitlqn'il lu^ctoit à propos. Cène po- 
ijiene lut lut i Tes a*;r^able,& lui ht coD- 
cevoir beaucoup d'eilLmc de |a naiioq 
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ts Guiwï'e et a Cate^'ne- 
an^oifc. Le fieur lIu Bourg ciant tom- 
niilaJe Uifïi le foin du ctimmcrctaii 
ur CarloF; celui ci poiifTi le priit des 
efcljveç jufqii'â diï-huii borrcsla pièce, 
quoiqu'il n'eue jamais pafTc douze b.ir- 
reî, C'cïoic ui^e poUtlque afin de fnre 
tomber le crmmetcedt^HolJandois^qiti 
aimèrent mieux ne pîus iraiïcr que de 
manquer à faire fur leurs m^ircbandifes 
le gain qu'ils avoienïcoûiume d'y taîrc< 

On envoya des prtftns à U merC du 
R.oi&àU^eme. 

Le fieur Carlr*f tmti environ trois 
censcIcUves du Piincc: du grand Marii- 
bou f^ des grands Capùamts, & îlcon- 
duilicfes eiciavL^s à btird des V.iifTt'aiix. 
Le S:>U5-Capiiainc du commerce y en 
conduifii foixante & quinze de la pdft 
du Roi pour le piîx des marchandire^ 
qu'il avoir prif^s. 

Le huiiJcmcFcvncrpn publia par toJr 
la UberiÉ du commerce d efcUves que 
la Compagnie avoii obicnuc du Kut» 
&: comme elle fe trouva ctflblic djns ]^ 
lo^e qu'il lui avoit fait bâtir, les Kece- 
vcurï du Roi [îrcnc pjyer les droits du 
Kot à Oif/a comme on les avoit payes à 
AfTem. Il n'ycuf que pour la traite par- 
ticulière duRci qu'«nn'exigtaiien.Lc 
VaifTcau U ]uHicc fc trouva chargé le 
fKmicf Mars, ^ il lu roi t été en eut 

Cci; 
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de faire route s'il rvVvoît fallu faire c:^^ 

IcduVaifleau laConcordc, 
v.ïMpHu Le fîciir d'Elbée crut que pour y^^ 
'■'^ ' ""'^^^= vancerilciortà propr^î dcfaireunvoKf- 
gc a la Cour ; u le hi accompagner da 
Itcur Carlof & du fieur Mariage» & de 
fcs domcdiques- Le Viccroi d'Offra 
leur fournit des Hamacs & des porteun, 
mais ccnime ils n'étoient pas en )a com- 

[tagnic: du Prince, ils ne purent faire 
cur route que U nuit , fuivant la règle 
q;ii s'obf'erve avec tous les étrangers i 
qui on cache autant qu'il eft pofliblela 
\uëdupais. 

Cependant comme la Lune étoît fort 
claire Se le tems feram, il ne laiflà pai 
de voir le païs autant qu'il en étoit be^ 
foin , pour pouvoir remarquer qu'A 
étoitplat & uni, & que toutes Jes ter- 
res croient parfairemcnt bien cuirivécs^, 
& remplies de quantité de Bourgs & de 
V.IbE;es. 

Le Capïtaiije des ^tfangersquilecoTT- 
duifoit & qui ctoit porté dans un Ha- 
mac à la têie de la troupe, obferva de 
ne le*: ftire pafier au travers d'aucun 
Bourg, Il s'en detournoit exprés & en 
paHoità quelque diilance. 

On arriva avant le jour à Afiem» Le 
fjeur d'Elbée remarqua qu'il avoit pafle 
quatre grandes porte», & que les mu,^ 
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terre, eioicni lonepjilTcs & alTcz hau- 
tes- CeTïE terre eft rouge S: faicun Ct>rp5 
aufil ferme & atiflî uni, que le plîcre MoriiMcr 
quoiqu'il ne piroiffc po:nc qu'on y mè- i'^û.isf. 
le de la chaux. Les portes ne font point 
vis-à vis les une? des autres. Chaque 
muraille fioir 3ccompign£c d'un fo0e 
lar^e & profond; unis au lieu que nos 
fortes font au dehors des murai lies, ceux- 
ci croient en dedans: on ks paiFoit Tur 
des ponts de bois alTez légers qui dans 
wnbçCoin ptïuvojer^rêsre rompii? ou dé- 
moniÉî en peu de momcns; les picJs 
droits des p rtes ttoient de groî poteaux 
de bois bien aflcmblés , au-defRjs de cha- 
que porte croit une chimbrc pour le 
portier, & des deux c6rc5 en di:diiïs 
des gillcries qui fervcient de corp? de 
garde, où il y avoir des foldats armés de 
îuiïls & de fabrcs, qui prenoicnt les 
ami?!t & fcmcttoiert en h.iye qiund le 
iieurdXlljcc & Ta troupe pjfioieni. Il y 
avoit de larges betnouï tnu'e Its f^AÏis 
"& ks muraïUt'S qui f^rvoient de rliemin 
pourarïiVerà unautrf pont & à une au". 
Ire porte. Les muraille' étoietitccnflmi- 
tesdelateTr* qu'on avoit tiré des fcfiéî. 
Le«vcnteaux éioicnt couverts dehorsâ: 
dedans ^cplulîcvfs aiir« de beeuf, les 
l)i)i Tuf l"*' 
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cloudi, ce qui fuffii en cepiYs potSftCj 
(îftcraux coups dt hache donc on pt 
rcic fc Icrvir p<mr Les rompre ou pcuj 
kse^foïli:er•LciTeuTd'Elbëeq^lln'avol^ 
pu rcnurcjucr ces circonfl^iicc^ en ri 
iranti taLCàcaufc c|u'ilncraiJbitpïi5; 
feï cbir c^u^ parce que c€î perfonnï 
itiarchoiLTii trcs vîte, les remarqua c( 
fuiic à Ton aiic en le promenant dedïi 
6j dehors la ville avec les Officiers que! 
ïtoif^iavi>it donne pour l'accompjgDer. 

11 im p£>Trciu Palais \ Vipy^rtcma 
deHinèflux lTinçoi^,GÙ le K.oi îuiei 
Toya fur le champ quaniiié de vund< 
boLiî11>ctï& rotiee^^fcin psîn depluUeuri 
elpeceî, ^dcsboifion^dcphificunlor- 
teî. Le PrM)ce , le grand Mir^bou S: \c 
Grands en lui ervoycrent auflî , deforrf 
qu'iUc Uouva avoir â<i vivrcïp!u%*^^!i il 
n'en falloic pour deux ceuc pcribnuLS&il 
les avoir eu avec lui, ' 

Toas le\ Grands ne m:^r<^Ylcïcnt cas 
de lui rendre vilitc dès qu'il hit jou:. 
Le Prince l'envoya complimenter & 
s'cxcuIet de ce qu'il rc venoii pas tf» 
crfonpc« parce qu'il ne fortott paï de 
ioPalaiçàcaufc de U mon d'un deft 
enEing qu'il aimoit tendrement ; il éi* 
jcnfcriré chez lui & ne voyoiï perfoni 
ctqui cftk marque de leur plus gii 
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Le Koi ne rend vilïce à pcrionnc, mai; AtEdîmce^v 
par une diftin<5lion toute pirticulicre il ^'^^ 
donna audience au iîtur d Elb^'e le niê* 
me jour dci qu'il eue diné, il y fut con- 
duit pnr les deu^ i^rands Cjpiuines du 
Commerce & àe Cavalerie qui mar- 
choient à feç cârc*. 

LeRoiécoiTd^nsun de fe^i jardina af- 
fn fur un f^iuceuil de damas feus une gal- 
lerie. 

Ce Prince qu'on tiomriïc T^zifon p:i- sonpoitraii:^ 
rnin^oit avoir fojxflnte 3c dixant, ii ètmt 
d'une trt^ gr-inde nîlk & ^ros à pro- 
porcion- It avoiï 1« ycuxbicn tendus^ 
très- vifs; fa-phifionomie mirquoTt dt U 
grandeur, de fa penetrarion, i\n f ïg?*- 
jncnc, de la fnjîtffè, il avoir du brillant 
dans reQjrit ; or\ en reconnut la vivicîié 
par les reparties qu'il Ht au fieur d'Efb^e 
dans lalnneue andicncsqu'il hûdonna. fia^î^W^iW 
Jl ctOLt vêtu dcclcu?c paj;nes enmanivre 
i^e jupponî ï h Per Tienne, l'une fur l'au- 
tre , ClIIc de rîcffbu* écoitde t.iffjtai, & 
celle dedelTuvde iatîn piqué, unct^rofTe 
ccharpe de taffct.is hû fervoic J^ bju- 
rfricr; le rcftre du ccrpî cioit nud. H 
avoitrurUiêtc une manière de coiffi: de 
riuit de lorlefinc t;arnie de dei^îeile, & 
pardefïus une ccMironne de btHsnoîr de 
luîfant comme de l'cbcnc ^ui rendoit 
«ii£ ués-bonoc odear. IL t«^t l U 




niain un petit fnvti dont le mancUfc 
bols noir éioit fortchirge d'orncmcM. 
& la corde, defcye ou de pite. 

Le iieiir d'Hlbée i'étant approcha 
lui aprts lui avoir fih trois profoiili 
rcvcTcnces , le Koi lui prefenta 1j mur 
acklieur d'ûibée loi syant preftnié h 
llcnfie , le Roi U prit & lui lie rUiiicr] 
irois l'ois le dcigt index en le cir:int,Cci 
chez ces peuples la marque d'une ami' 
tîé u^^ ctrcûtc. 

Il fit enruice apporter des nattes 
des cateaux , & tir ^iTeoir le Heur d'ni- 
tée fit fts dcuï Officiers. Les doffidlH 
qucs demeurèrent hors de la galeric- 

Aprêi leî comç^Iimeri ordinaires & la- 
offres de tout Ee qui cioit au pouvoir] 
du iïeur ^d'Bîljce. il fuppli^ le Roi 
lui permeine de fiîre baiir une loge 
la rj-ançotfe^ attendu que ecJJe qui 
avoir bâti écoit trop petit*.", & qu'cJ^i 
manquoit de plufieurs coïnnvci&iuz. Il 
le fupplia cnfuite de donner fes ordral 
poiiT la lurtté du Directeur & des Corn* 

j ic*poiy:çdii™^s^^*'l^^^^^^^ ^ OSrap Le Roi lui r^; 

»■* pondic qu'ilprenoitcesOfficiersrousii" 

r protcâîon , & qu'il auroit un foinloi 

1 particulier qu'ils fuffent contcns fit d- 

K une entière fureté; qu'il alloit donnc^ 

^^_ Te^ ordres afîii que le^ dcbir^urs s'aquii' 

^H^ ta^nt SB 2.4. heures de leur» t^blig^'] 
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tions içai-haut le préjudice qu un long 
rerârdcment apponeroic aux Val^Teaux; 
qu'à l'égard de U loge d'Oifr^i» il alloit 
donner ordre â ion fils & à Tes deux: 
grands Capitaines de s'y irsnfporter > 
d'en faire ûiigmenier les bâiimcns tant 
qu'il ieroitnéeeiTiirejinaisqu'iJ ne pou* 
voit pas lui permettre d'en bâclrune à 
lamaniered'Êurope.V^ius en feriez une, 
Juidkle Roi, dans laquelle v©us pUce- 
'^îcïdabord deux petites pièces de canon; 
l'anticc prochaine vous yen mcteriez qua- 
tre, & en peu de tems votre loge fe trans- 
iormeroittH une forterciTc qui vous ren- 
droir maîcrcsdcmesEurs.&don: tou- 
tes mes forces ne pourroient p,iî vous 
chaHen II accompagna ce difcours de 
comparaifons juftcs&rpiritueHes, avec 
un airdou:c ^ enjoué qui ne permet- 
toit pas d'être mortifié du refuïhonnête 
i£c politique qu'il fiifoii* 

lUjoûia qu iU'ctoanoLC que le Royaii-^ 
cne de France éiant fi vafte Se fi rempli 
^'habiles ouvriers & de choies lar^s» 
la Compagnie n'avoit chargé Tes VaiP- 
féaux quedfsmarcbandifes ordinaires» 
& telles que les Angloiï& leïHulUndois 
en apporioicnt tous Icï jours. 

DX\bée lépondu que ce premier 
en'ctanr pouramfidire qu'un el^ 

y du commeice que Ja Compagoîq 
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«Ûulolc ittblir dan* fes Etats , elle tï'ft^i 
TDÎt chargé fc5 VailTeaux qucr de çs 
qu'elle TçAVoîc «^uelcsAnglois & Hol- 
kodoise^t^eoienc les leurs; mais qui 
VcTCniretlclui cnvcrroit toutccquil/ 
AToitdcplusbeau Zl de plm rare , & il 
fupplUle Roi de vouloir bien lui dire 
Cequ'îl fôuhaitoît tn piriiculîer. Le Rui 
]m deaundi une épée d'argent \ JJ 
Fnmtpilc A: un coutelas, deux grandi 
nuroirst dïstoiUes & dcs'deuteUes def 

Ïlus fiftcs» des foulliets & des pantou- 
es de velours & d'écarhtte , d es giiiK 
de fcnceur, des bas de foye &r autres 
choTesqueUf^cùrd'Ëlbce promit de loi 
apporter ou de lui envoyer par lcspr^ 
mîers Vaiffeaux qui partiroient aprit 
qu'ilTeroicde retour en France, 

Le iïeur d'Ëlbée fit prefect au Hoî 

d'un fufil de ch^fle, & d'une paire ât 

piftolctsgaifiies d'argent, ie KoV rcï^ûi 

ceprefent tort agréablemenc. Il invia 

le iieurd'Blbée d'aller voir le Prince feu 

fils aîné , & lui dit qu'en ^ confideracioB 

ce Prince le rcccvrolt quoiqu'il fût CB 

< deuil. Il donna encore fa main au fietu 

d'£lbée, & le congédia avec des ^u^ 

quesd'eftimc qu'il n'avoU jamais dot ni 

i aucun Européen, 

^^rpfû Ce Prince eft tellement refpcâé di 

kM< tous les fujei», qii à i«3bccptioa de £r 
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Ss & du grand Marabou» peifonne rc 
paraît dcvjni lui que le viiagc proHcr- 
n^conirc terre, fansofer Jeverles yeux 
pour le regarder, que quand îl eft obli- 
ge de Lui répotidrâ ; alorï il levé un peu. 
la cêtc&lc regarde, 6c Te remet dans U 
niême pofture iitôt qu il a achevé de 

Îiarler, comme on le vîc pratiquer par 
es deux grands C^picalnes du Cocnmcr- 
|ice& de laCavallenc, qui ^toientprç- 
iens à cette audience. 
[ Le fcul Prince i^ le grand Maraboti 
parlent au Koï debout « le regardent de 
■ont leurs entrées libres de jour & de nuit 
(dans le Pillais & dans rappartcmenr da 
^oi, où ils entrent fans ciic appelles. 
I Parunegracepatiiculierc on fit voir 
ttuneurd'&lbée le Pahh du Koi & Tes 
Jardins , il n'y eu[ que les appar[:,'niens 
Ucs fcminesoii il n'entra p^s. 
\ Ce Piiaiscft vatleï il eft conipof^ de VMiMJ,t^ 
l|>Ki(ic\irs grandes cours toutes environ '*^'^ï d« *-i*i« 
héc5 de portiques, au-dcfTus dcfquels 
ïbnt des appanemtns, les fenêtres ne 
tfonc pas fort grandes, la chaleur du clï- 
Vnat ne le permet pas. Il y avoit danï 
quelques chambres de grande Tapis de 
Turquie qui couvroient les planchers, 
dans d'autres il n*y a voit que desnatrcfi, 
lin feul fauteuil dans chaque chambre* 
|Pï nombre de carçiux couvercs deioSfe 
' pdij . 
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deioyCt 11 y avoii des :ables,desp3A 
ventSi des coffres & des cabinets deli 
Chine , & de rrcs-be)les porcelaineij 
point devîtrcsiûx fcntcrcs, maisfculi 
oent des chaAis garnis de toilie bl 
che, &c des rideau^cdeiaffecas. 

Les Jatdbïcioicntfpacîcux > iUcon-l 
fiftcicnc en de longues allées tirées ul 
cordeau, formées par des arbres dedil 
ferences cfpeces Tort touffus pour doa- 
nerdel'ombrc&dufrais. Il y avoic et 
quelques endroits des compartemem 
bordés de Thtm> & remplis de Açuni 
entre UrcjueU ou remarqua des Lis OJ 
crpeccdeLis detrois couleursj dont la^ 
feuilles étoîent plus longues & moii 
épaiffes que celles d'Hurope, Se d*unl 
odeur plusa^rÉabk Se moins forte. 

Le fieur d'Eîbée Ô£ fa CompagTiie 
conduiichtz It Prince pjrk gra/}t/ O 
picâinc de Cavalerie- W éiou à Va XÊii 
d'environ cent Cavaliers qui avoieai 
des moofquetors & des fibres 3 leuJi 
clicvaux étoient grands & torts» cn^ii 
mal cmboutf hés » les fclle& rafc&& peii-' 
ie«, les éiriers i la Portugaife. Les Ca^ 
valicrsn'.ivoicni qu'une pagne , un bol 
net pointu comme nos Dragons^ ^ 
botinesdecuir qui leur veiioiem i 
jambe avec de grands éperons à une 
le pointe. Le licuf d'£ibce Jk, fa £ 




IN Gm»ï!'i= ET A Catfnkf. îi y 
ffoientdansde^Hamacs; on portouCur 
fa fêic un parafol. 

Le Prince ne demeuroit pas dans la 
Ville Royale, mais dans un lîourg qui 
en eft à une petite lieUc. CommeliViilc 
d'Aflem n a qu'une pone 5 il filut faire 
le tour d'une p3r[ie de fes muriiHcî , 
pour prendre le chemin du Bourg du 
Prince, La mohiéde la Ville cft envi- 
ronnée de îa Rivière d'Eufrare qui lui 
jièrt de fofTc. La muraille qui J'enferme 
[de ce c6té^là eft fimple & n'a pas tant 
fée hauteur nid'épaideur qne Icsaucres, 
i2:llc cCl d'une grflndc enceinte>&: cck 
ne peut pas être autrement , parce que 
Chaque famille occupe un alTez grande 
^terrain. Ce qu'elle a de plu« qu'à Xavier, 
«'eft que les bâtimens font mieux ali- 
Knéç & forment des rue? » où l'on ne 
Srouvc poîntde trous ni d'immondices, 
«if quoiqu'on voye très-peu de femmes 
dans les rues, eïles ne lailTent pas d'être 
ficouverces de pctiplcs- 

Le Prince reçût leficard'Elbccavcc 
iteauconp de polîtefle, il fe dirpinfaen 
Ta faveur de la coutume du paVs ; qni 
^e permet pas aux pcrfonncs de Ton rang, 
<le fc laifTer voir, lorfqu'ellcî font dans 
ûcur grand deuil comme Je Prince y 
hÉtoit alors, 
^ La falle où il donna audience au Heur 
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d'ElWe , éioit grande & couverte it 

tapis de Tarqute, Il y éioît aflis fur us*] 
naiie. Il en fil conner de fembiabkiai 
(îcur d'Eil^ér & 3 Tes deux Offidciî 
Api èîmic demie heure dcconvcrfâtioni 
dans laquelle il promit touie fa pfotl 
âion & Ton atceniTon à la nation Tnfu 
^niTc , il fil apponct des litjueurijl 
but bouche ï bouehcavecle Jieurd'ËJ 
bée ; on préfenta à boire aux autres 
après quoi 0:1 fe kva : on prit conj 
du Prince & on rétourni à la Ville 
la même maT>icrc qu'on en étoît venu 
on allft d efe end re chez le grand Mi 
bcu t]ui avoit prié It; iiear d'£lbêc 

ri .►.! ;iQnnf MinilUc avec tcuie h poïiteffe imag 
ûcd°r''d^'[jt'! nable. Le plancher de la falle où l'oï 
mangea, éxoh couvert d'ungr.ind rapil 
de Turquie » fur lequel il y avoit dt 
naciES fines & fore propres qui Cer^o\enl 
de nappes. Les conviez avoient devanj 
eux àcs adiettes de fiyancc , avec 
grandes rerviettcs qui en valotcni deuî 
des nôtres- On fervic quantité de vîai 
des bouillies fie tories, des ragoûts ï 
mcde du pais, pluffcurs fortes de vil 
& de liqueurs. Le grand Maraboao'oi 
blia rien pour bien iraiiçr Ces convit 
Comme il fi^avoit qu'ils n'écoïent pa 
accoÙLumés 3 s'aileoirà tcire , il av^ ' 
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fait apporter des carreaux de fatin & 
de taffetas , afin qu'ils s'en fcrvifTcnc 
pour Te: mettre plus à leur aifc, 

11 joigrit 11 mufiquc & la fimphonie 
Ûhbonae chère- Elle coimncnça vers 
}c milîea du repas. On entendit des 
\oix coirmc des voix d'enfansisccom- 
tagnéesdu fonde petites clochettes qui MuRijuapefi- 
îc^bloient venir de loin , & qn^ lé ^,';V' '^" 
iîûjr d'Elbce écouloîi avec attention , 
par^e qu'il y rémarquoic de h methode- 
Lc Miraboti quipirloît très- bien Ponu- 
gais^hi demanda ce qu'il pcnfoit de ces 
voix. Ce font des voix d'enfanîj lui 
jcpaiidit le fieur d'Hlbée j i]s chantent 
avec jartefe & s'accordent parfaitement 
fivec leurs inftrumens. Ce font mes 
iemmes» lui dit leMarabou, qui vous 
donnent ce petit divcrtiflcincnt. Ce 
ïi'eft pas la coutume de les faire voir à 
perfoiine; mjis pour vous montrer l'e- 
ilimc que je Ca\s de vous di vous traiter 
à la Françoifc , je vous les ferai voir fi 
vous le vouïés. D'Elbée lui en rétnar- 
<jua fi rcconnoîiïance , & quand le re- 
pas fut fini , le Marabou îc conduilit 
avec fa compagnie dans une galleri^ 
liante qui avoic une fenérre qui don* 
Doit dans la GIlc , où on avoii mangéi 
Ces femmes y écoienc ati nombre de 
foixante & dix à quatre- vingt. Elles 
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r'avoTcnf que des juppcs ou pagrtCï 
uS^^iai qui les couvroienc depuis U ceÎB'| 
Tmi<K< iM T^" en bas T & laifloicnr le reflc du| 
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- du corps â nud , quc](|ut& unes d^elln' 
' avoient des écharpcs de caffcias en biA- 
doulliereç. BHes étojent affiles fur dt* 
nattes au fond & aux côiH de la galle- 
rie, 1c5 unes âUpr^s des autres & nSzi 
preiïêes- L'arrivée du Marabou & d& 
François ne leur caufa du moins autatl 
qu'on pue le réconnoître * ni cmoiioi* 
DÎ curiofîté, Bltes eoncinuercnt Wuc 
chani Sd leur Gniphonie , en fratpini 
avec des petites bagucitcs fur des do* 
chênes de fer Se de mécail qu'elles te 
noieni de U main gauche , q&i ^toieat 
comme des crlirdresdc d ifîtïcnte s lon- 
gueurs &groircurs, Il fcmblojtqu'ell 
n'avoicnt rienapperçû d' ex traor dînai 
dans leur appariemenr. Leur modcrfhi 
dans une occalion Çi peu cofEimu&c ^ u 
peur êtreque très-loîiiiJ^e, Ne pouroit 
ou pas foupeonner que le Marabau qui 
ic vantoit d avoir un commerce ouvcr 
avec le Diable, s'en Étoic lervi pour 
cmpêclier fcs femmes de voir les Frarv 
çois t & qiic ne les voyant point > eti 
navoient cti garde de jetccr ks yeuï 
fur eux. Un efret U figure du Diable 
ctoic â un coin de cette gallerie , elle 
écoit de la grandeur «i'un cnfacc de 
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(quatre ans & loure bhnchc. D^Elbëe 
sciant inforinê quelle iigure cétoir, 
le M-'irûbou lui dit que c'étoii \% figure 
du Diable , mais le Diable n*eft pas 
blanc, luîrcpHqui d'Eibéc, vous vous 
trompés repondit le Marabou , en le 
faifant noir, il eft crès bUnc , & j'ea 
fuis aiïufé puur Tavoir vu & lui avoir 
parié plufieurs fois- Il y a plus de fix 
mois qu'il m'a averti du deCein qu'on 
avoji cnFrancc, d'ouvrir un commerce 
flvec cet Etat- Vous lui avez obliga- 
tion j car c*eft fur cet avis que nous 
avons laine languir le commerce des 
ouires européens, afin que vous trou- 
vafflés plus aifémert des cfclaves, pour 
charger vos deux Vaifleaux. D'Elbcc 
Crut ce qu'il jugea à propos de croire, 
& parpoliieOe il ne voulut point con- 
teflcr fur ce que le Marabou avançoit; 
mais 11 fc garda bien de faire des ré- 
merciemens au Diable, On convient que 
le Diable peut Erre informé des chofcs 
paOccs, Se qu'il peut les faire fçavoir 
<]uand Dieu le lui perroei ; mais on ne 
convient pas qu'il pénètre dans le fu- 
tur i il ce n clt par des conjcâures que 
Ton grand âge lui doivent avoir ac- 
quifes. 

Le grand Marabou éioii un hon^mc 
d'environ quarante ilds» grand & biCA 
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ftitfd'une philloncnite agréable & , 
^P^^jj-j^^^riiUfllc» i\ pnnc les mêmes Kibin <\\ 
ui"td Mitt- les principaux Ofiîdcn du Koi i c\l. 
â d>r?)(iciiv (;randef pagnes d*^ioEr«<fi 
foye, l'une fur l'autre ; mit large écha 
pe en bc^udricr * descal^oi^s allez lonj 
de toile de coïon 3 des landales ou di 
erpccc* d'efcarpins de m^îroqtiîn dec 
leur , un bonnct'ouuiï chnpeau à !'£_ 
ropéennCï un grand couteau 1 manche 
doré, p^ffé dans fa ceintur»^ & une canne 
à la main qu'il quitta quihd îl cm " 
dans i' appartement du Koi dont t) c. 
le premier Mioiftre , non feulemefi. 
pour ce qui regarde la Rclïgion , mais 
auffi pour tout le gouvcTrcmcni dclC- 
tat. Il a feul Je tous les officiers du 
Roi le privilège dVntrer dins fon ap- 
paiccmcm intérieur de jour ■ fie de lui 
parler face à face ùm fc pro/ieruer. 

Ce Miniflre fit toutes kî iioriftéinês 
imaginables au Tieur d'Ëlbée y le coi- 
duific jufqucs dchori Ton Palais , & n'y 
voulut point rentrer , qu il ne le vit 
dans le hamac dans lequel il fûï porté 
la même nuit l Oifra , avec le même 
cortège qui l'avoit accompagne en ve- 
Jiant â Affem- 

Les Euts d'Ardresce font pas con- 
lîd érables à la côte de la mer > depuif 
que les Royaumes de Judii & de Popo 



s'enfbntfouftraicî. Ils nom guerre que 
vingtâ vingt cinq lieues de cote j mais crari 
ils lont d^une grinde éïeDdiie dans les J;* ^*'" 
terres i puifq je comme nous avons dits ' '"* 
ils noiit pour bornes del'Brt ï VOiieit, 
que les rivières de Volca & de Bénin qiîi 
foni éloignées l'une de Taucre de plus 
deccnili^ûea: Son étendue vers le >^ord 
& le Sord-Eft cft encore plus confi- 
dérable. On dit cependant qu'il ne peut 
mettre fur pied que quarante à ein- 
quanie mille hommes, ce qui feroîtpeu 
en comparairon des deux cens mille 
hommes que le Koi de Juda met fur 
pied. Sur quoi il fiiut remarquer que 
les troupes du Roi d'Ardres ne ftwc 
pa^ des milices comme celles de Juda^ 
mais des troupes réglées & entretenues^ 
S .jui il ne manqua que de bons Offi- 
ciers & des armes à feu > pour mettre 
bien-tôt à la railon k Roi de Juda 8c 
les autres qui fe font foufiraiis de fon 
obéi (Tance. 

Le commerce de cet Eiat n'cft que 
d'efclaves & de vivres. Il en peut for- 
TÎr pour l'ordinaire croîs mille chaquç 
année. 

Ces efclavcs font de pluficurs fortes. Commsrf 
Les uns font des pïifonniersde guerre ^f"" r**'*- ' 
les autres font des conïriburions des ifciini- 
Koyautncs voilins qui fckvem de celui 
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d'ArJres. Tl y en i qui font condamner 
à iirc vendus pour ci'clivcsj pouravoit 
«oruevenu aux loixdu pajs. It y en 
qui font efclaves de naillancc ; tels To . 
les enfans de tous ceux qui font cfdl- 
vçî, de quelque manicrcqu*ih le ioic 
Il y en a cntin qui ne pouvant pajw 
kun dcitcs y foin vendus au profit dt 
Ictirt créancicrs- 

Ceux qui ont dcfobëi auxOrdres. 
Roi , font irrcmîfiTiblenient condamn« 
â la mort » & leurs femmes & leurs pa- 
ïens , jiifqua un cenain dcgré^devicn 
nent efclaves Ju Roi qui les vend âqu 
îl lui pUîï & quand bon lui ftmble- 

Lc Roi a je choii de toutes les mar 
clundifes, foir pour le payement de fe 
dt droiis ,foic pour Jes efcbveï qu'il /ai 
vendre- On fc JoUe forr de Jui , car i 
paye r^guîieremenc , Se ne ùit poim 
d'emprunt, comme tous 1« auut^Koîs 
du paVs, 

Après le Roi, IcPrîncc hcntier pré 
fomptif de la Couronne, & apr^ï ]oi> 
le grand Marabou & les grand* Capi* 
tafnes onr le choix des msrchaadifw & 
la vente de leurs ciclaves. 

Après ceux ci>toiu le monde adroit 

d achettcr & de vendre & tous au mcrae 
pnx, les roaichandifcs âc les efclayes font 
taxéi , il n'y a là delFus prefque jamais 
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3e conteftjtTOiis,^; c]uand il tn arrivcp 
elles fbntvutdccs proiDptcment& iom^ 
miirement par le Kot. 

Les Vaifleaux grand* & petits payent 
lÉgalcmcnc ce qui cft laxÉ à la valeur 
de cinquante cfclavcs par VaiÛcau qui 
i raifonde dW-huii barres par efclavcf 
fort k quantité de neuf cens barres pac 
YaiÈlcau. 

Outre ces drcîts, on paye au Prince 
la vaJeur de deux efclaves pour l'eau 
que l'on faic pour le V*ifrcau,& quaïre 
«fclavespourleboisi lion n'en fait point, 
en n'eft pas oblige de payer- 

Lespeuplesne Ji^uvL'ni ni Hrcn! écrire, ignam 
Au lieu de cela j iU ont des pentes cor- <*" P<"i^^< 
des nouées donc \ts nceuds ont leur iî- 
gnification- Ces nœuds funt en ufage 
chez plu lieu rs Sauvages dcrAmcrique, 

Mjîs les Grands f^avenr tous la lan- 
gue Portugaife , la lifcnt & l'écrivent 
bien. Us n'oni polnc de caraâcres pour 
cciire leur langue; & comme l'Alco- 
T3n n'a pas pénétré chez cu:c , ils ne 
connoifTcnc point la ïaugue Arabe. 

Quant i leur Religion » fi tant cfl 
qu'on puifle honorer de ce titre un amai 
confus de f^pciftinons ridicules , on 
peut dire fans leur taire injufticc , qu'ils 
n'enontaucune^puirque n'y ayant point 
de Religion fans culte , & ces peuples 
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' Hfiigioii n'ayant aucun culte , U s'en fuît que C0ij 
1-tJUi* peuples n' on i aucune Religion. Ihn'ona 
aucun Tcmpîc ni aucun endroit qui] 
leur en puifTe icnir lieu. Ils ne font w* 
cuncs prières « ils ne conooiffent poiol 
les facnfices. Les fencimens <l^*il* oni] 
d'un être fu perieur, foui ft confus, qu'ilii 
ncs"cn expliquent qu'ivcc une obfcU'j 
rite qui fait compaflion, lis ne cni- 
gnenc que les accidens qui peuvent ieij 
rendre malheureux dins ccuc vîci iani 
■iucwwfliLicutic idée de l'auîTe vie, 
'^^ ^"^ Le Rf)i qui a paffé la leuncOe I nOe 

SaîniThomé dépendante desPortug3il| 
où il a rcçû les reinEurcsdc U Keli^oi 
Chrétienne , dans un Convent où il 
izé élevé, ne paraît point ducouc an: 
ché auï foilcs ftipc^rAiiioiis de les pei 
pies ; il y a mcmc de grandes efpcranc* 
qu'ily renonceroit enncreoifnrj aie qu'il 
rcccvroii le BAptême fins li conUdcta» 
tionjouplûrôt fars la ci'aintc qu'il adif 
grand Maraboudont lapuiffance & Tau- 
roriré font allez grandes pour le ren- 
verfcr du Trône, s'il cncrcprcnoit d'in- 
troduire une nouvelle Keligion danii 
l'Efiat- 

C'eft ce grand Marabou qui dannei^ 
chaque famille lesFéticKcs qu'elle doùj 
honorer, fi elle veut fe garantir dei' 
malheurs inféparables de Ja vie pri» 
Jëncc. 
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Les Féiiciics du Roi kHc ITftat lont 
de ceriains grosoi'eaux noirs prcfquc F-tîrhetdu 
femblabifs à nos Corbeaux d'Europe, "^^ai* 1=1^ 
Les Jirdinsdu Palais en four pleins, on 
Jes y nourrit iScz bien , quoiqu'il s'en 
faille du tout lu tout qu'on ait pour 
pux le même refpeit & la même atten- 
tion qu'on 3 pour les bons S^rpeiis à 
Juda. On efl leuJcment pcrfuadé que fi 
un en luoit quelqu'un , il arrivcroît 
quelque grand malheur au Roi 5c à 
l'ElUt, 

Les p;irdculiers ont pour Fétiches, 
les uns une montagne » les autre;* un ar- 
bre , quelques ars une pierre , un mor- 
ceau debois, un rocher ou autre cliofc 
femb!able inanimée,qu*ils regardentavec 
ic|ueîque forte de rcrpcfl, mais fans fui 
cffj'ir ni pricres ni iacrificcs. Telle Rc- 
Jigion eft afle/ commode 3 comme on 
le vcit , & n'cft point du tout chargée 
fie cérémonicî. 

Il n'y en a qu'une en tout cet Etat ^ 
dont on ne f^ait pas aflez bien le but Qc 
les raifons pour en pouvoir inilruircle 
.public; c'cft que le grand Marabou 3 
dans chaque Ville une maîrcn oà il en- Maîfnni t^ 
^voyc tour à tour les femmes des gens " *" 
libres pour y apprendre quelques exer- 
cices qu'on pouroicfoupçonnerécre det 
exercices de Religion j s'il y en avoi: 



îîtf Vota g e j 

dans le païs. Elios y demçurciït ci 
ou lîx mois & y foni inftruiteî pa: c 
vieilles qui Icjr enfcignent une forie 
danfe & de chant- El!« les fonte;i 
par ba:i[lcs y Icî unes apjcs Jes auires 
jour & de nuii dins une falJc deflj 
à cei ul^ge , & après leur avoir smc 
des petttîftrs & des plaques de cuiî 
aux i^mbcs & aux pieds , afin qu' 
danfjnt elles fa (Tent un plusgrandbrK 
elles les font danfcr & chanter de io\ 
l« kurs forces, Cccic danfe eïluntrt 
pigncmcnt de pieds, avec une agitai 
Uc un mouvement de corps qui cfl 
fatiguant & très- dïfficiUe à fix^otitf. 
Elles racccmpagrcnr d'un charn mbli 
de cris qui paroilTent dcï hurlcmcns 
cadence. Hlies coniinucnc ce viole 
cxcjcicCj jufqu'à ce qu'elles rombe 
en roibieffc&l rinflanrics vicrlJa mal' 
treiïes Aibfliiufnt une autiebindc d'c 
coliercs à celles qui font hors d'haleine 
qui rccommcncciu la même danfc, le 
même chant & les mêmes cris avec une 
très-grande incommodité de ceux qui 
ont Je malheur de fe trouver voiHns 6i 
CG5 niaifons de bruk. 

Le fieur d'Elbée fe trouva logé dam 
!e voisinage d'Ljie de ces maifo^s A 
danfcs f]tii l'empéchoient de repolir ri 
jour m nuiti li s'en phJni araereiDenf 
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dans la relation qu*iL nous a donné de 
fon voyage. 

Il trouva â Affcra des Ncgrcî qui 
étoient chrétiens qui lui vinrent demio- j^^^j^l" 
derdes chapelets & ^'informer s'il ne ftm. 
fcroit pjs dire la Meïïe dans fon ap- 
partemenr- Ils fouhaîtoicnt avecpafllon 
de l'entendre, mais i! ne pùc les fatis- 
faire , parce qu'il n'avoit pas amené 
avec lui ion Aumônier. Il y a apparence 
que ces Nègres avoient éU baptiffispar 
les Portugais , dans le tems qu'ils ctoient 
écahUs dan^ le Royaume, Ih s'en ccoicnt 
alorï retirés ou en avoieni été ehafles ; 
car on y en trouva aucun »& je ne trou- 
ve point dans mes mémoires en quel 
tems ilsavoient cefic d'y faire commer- 
ce , ni pour quelle raifon ils avoient 
quiccc le piïs. Je conjedure qu'étant 
ecabh£ comme x\$ font encore aujour- 
d'hui dans le Royaume de Bénin Se 
dans les autres Eiats voiJins « en dcf- 
cendani vers le Sud, le Roi d'Ardres 
les chaffa de chez lui , pendant quelque 
guerre qu'il eut avec le Roi de Benin^ 
dans laquelle les Portugais prirent trop 
ouTertement le parti de ce dernier 
Roi f ce qui a porte un grand préjudice: 
i la Religion Chrétienne qui auroitpii 
devenir àoriOanie dans cet Etat. 
" Tous les officiers de la miifon du 
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o«™dt. Roi portent le nom de Capitaines am 
cipL^u.*^* I*^"^^*" Je leur Office. Aiiïfi or ap- 
pelle fon Miîtrc d'Hôte! Capitaine OC 
table, Ton PouTVoycur Câpit^iœ via> 
de , fon Echanfon Capit&inc vio> & littt 
des autres. 
^ Pcrronne ne voit manger le Roi t k 

rw^Tmtfc jn^j ji (jQJ ^^ Officier fait tm feul 

avec deux pemes baguettes de fcr,3fia 
qije tous ceux qui font hors de !a falle 
fc jeticni par [erre ou qu'îU le coumenE 
pour ne pas voir U Kou C'cft un crime 
digne de mort de voir boire le R<rt , 
mÉme par inadvertance. L'Officier qu* 
lui prcrcïite le verre, tourne le corpt 
U tête & le lut prefente par derrirt 
On dit que c'cft pour empêcher lc*fof^ 
tileg sc)u*cnpouroir faire contre le Roi 
daos ce moment. Quelle folie ' Quel 
ïniinf mji fuptriîirion ! Un )eune en^^^i que 
^m/«J^ '^^" aimoK , s-^tant endormi iuprc's de 
k ^oi pen- lui, & i'éiani éveillé au brun des ba- 
''"^(_^'''^'guenc5, eut le malheur de regarder ïy 
Roi pendant qu'ïlbûvoir, legrandMH 
rabou ordonna qui! fcroit tué fui f? 
champ , & qu'on rcpandroîu quelques 
gouttes de fon i'ang fur la chair & fuj" 
Us habits du Roi, pour empêcher l'cl 
fc'i des maléfices qui auroient pu fuivH 
cectc 3Ûio!i toute innocente qu'elle pit 
' ^ & cela fut C3t£cut^, 
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Ces peuples forn bien éloignée de la 
coutume qu'onticsAngloisdc regarder 
fixement ceux qi.n boWentâ leur famé, 
jnCqu'à ce qu'ils ayenc achevé tie boire. 
Le Roi cft toujours fcrviâ genoux, 
& ce refpeâ s'étend ^ufqucs fur Jcs 
vU[ieîcs qu'on porte à fa table ou qu'on 
en dtflVrt- Ceux qui fe trouvent fur le 
chemin dcî Officiers qui les portent, Te 
profterncnt la face conire terrc,&n'of£nt 
ië reîevEr,quc quand ils ne peuvent plus 
voiries plats>On pouroii fervir les vijn- 
desàphiscouvcrts, comme on fait dans 
quelques Cours d'Europe, & on évi- 
icroLt ce cérémonial fi incommode & K 
dangereux pour ceux qui fe trouvent 
au Palais ; car il n"y a point de quartier 
pour ceux: qui regardent tes viandes du 
Roi , leur cunotïté cil punie par la perce 
de ]eur tête ^ par i'cfcbvage de toute 
leur faTTiUe- ^^ 

Les marchandifcs Icî plus propres pour Marfhjndw 
ia traite d'efclives qu'on tait à Ardrcs ^" dctuiwi^î 
ibnt les groffesMar^riecreïJes gros Peu- 
dans d'orcjtlc de cmI^jI, Icï Coutelas 
larges & dorci , les Tafl'ttas de couleur, 
les Eroftes de foye rayées & mouche- 
tées , les Toiiles hues , ïts Dcntelltî , les 
Mouchoirs tins 1 glands, iCb Barres de 
fer, ies Bouges, lesCîoch^s de cuivre 
«n forme de cilindre, d'autres enpirami- 
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de, duCorjîl long, de^ BaHîii^ de cui- 
vre de plufieurs grandean, dcsFufih, 
dcl'eau de vie, de grands ParafioK, dn 
Miroifs dorés» du Taffetas âc autf» 
Etoftsdcfoycdc 11 Chmc, de TOr & 
de l'Argent en poudre, des Ecus d'Hol- 
lande ^ d Angleterre. Il y a beaucouj» 
à gagner fur ccue dernière marchandifc, 
CHi a un cfclavc de chot^t pout dix de ces 

Voici une coutume de cet Etat doJttl 
on portera ici jugement qu*on voudn*! 
Si une femme mariée s'abandonne ù quel* 
que homme efdavc, fi le mihrc de' 
yiioromc cft pitts f;raJid Seigneur qm 
celui de la femme , h fèmrac devîencfc 
cfcUvc, fi au contraire le mari de Ja 
femme eft le plus élevé en dàgnJiéj 
rSomme quiac©mmis la faute devieiit| 
fbn efcUve. 

Tous Icî hommes de condition font, 
couverts de deux juppons deTaffi^aj 
ou autres éto&s de foye , ils ont des 
ccharpesde foye en forme dcbaudrien « 
la plupart ont la tcre & les pieds nuds. 
Jls peuvent cependant pokter des bon- 
netsou deschapeaux, Ôc desfàndilesou 
demies bottines de cuiri excepté dan« le 
Pd&als du Roi. 

Les hommes du convmun font cm^ 
V0its depuis la ceiatureîufqu'iLixgïDouj 
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me pièce de fergequifait deux tours» 
dont les bouts le croifent fur le hom- 

rii. 

Lcspauvrcï &ceuxqui gagnent leur 
t par leur travail, n'ont qu'un pciit 

orceau de toillc de cotron ou d'iicrbc 
li couvre leur nudité, &ont la tÊic & 
I pieds nuds. 

Les femmes de condition eu rîcheî, KjiK(jJ« 
rtcnt des jappons & de^ ccharpcs com- *s™™s> 
: les hommes , & comme elles ne lor- 
it guerre de leurs maifons où leurs ma- 
ies tienr-ent referrées à l'eiceïiiple des 

priugais, elles nom pour l'ordinaire 
n furlaieteni aux pieds. 

Xes pauvres ftmme^ ont des pagnesaH- 

ZCourtES, & la léteûf les pieds nuds. 

Xi carguaifondu navire JaJuJlice qui 

oit commandé par le iieur d'Elbée , fe 

ïUvani: coirplerfe , le bois , Teau Se 

^ vivres pour fl:t cent cfcïaves qu'il 

oie à bord& qui commet çoient à s'eo- 

lyer beaucoup, on rerolui qu'il parti* 

lit Tans attendre Tautre Vaificau nom- 
pU Concorde, quin'avoit pas encore 

charge compïecce. Il mit donc à la voi- 
le 1 î-Mars 1670- &puii Urourede 

De de UinrThoméjoù il vouloir cu- 
re faire du bois , de Teau Se des vivres, 
on n'en f^aiiroit trop avoir pour 

Itde monde, & pour un voyage aulli 
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Jongqu'eftccluideia rade d'Ardresill 

Martinique, . 

Maïs avant de finir ce chapitre , ilyi 
une remarque ï faire qui nie paroh mp 
de confequence pour n'en pas mforraer 
le Leâeur, 

Nous avons remarqué que le Kq'\&- 
les grands Seigneurs, & generalemcmi 
tous ceux qui le peuvent ont pluhennf 
femme;. Le Roi en a un très grand noni- 
bre ; cependant il n'y a que la premlerf)- 
c'eft-à-aire celle qui lui a donné lepTt 
mîer enfant tnMe, qui ait le titre dr 
Reine. Cette qi>alii6 luidonneunetrè^ 
grande autorité auprès du Roi , & fur 
toutes les autres femmes , & il ne fjui ' 
pas douter qu'elle ne la faffe valoir, prin- 
cipalement fur toutes les autres femmes» 
qu'elle regarde bien moins comme fe 
compagnes, oue comme fes c/c/avcs, El- 
le poi te cela fi loin,que félon fes bttoVT\s^ 
ou fon bon ou mauvaisp-aifir, elle les 
vend pour efclaves fans confuUer fur ce- 
la le Roi Ton époux; & le Prince qui 
fçait quec'cftun droit attaché à la<jua- 
litéde Reine, nesyoppofe pis, ou ne 
faitpQsfemblancdcte fçavoir quand ce- 
la arrive. 

Cela arriva-. Fautivement pendant qu( 
Jefitur d'Elbc'-^: éroiL en trait*-- Le Roi 
lefufaàlaReinc quelques m^chandji^ 
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pu bijoux donc die avoir envie i ellcne 

laitTapasdcfe ksfaireapportcn Sf quand 

ce vint m piyemcni , elle envoya au 

lomptoir de^ François liuit des femmes 

lu Roi, qu'on marqud fur le champôc 

[u'on fie embarquer. 

Ces pauvres Princeflc? refTenrirencvi- 

meiit un itaitement ii dur, clks fc- 

âem mortes de douleur ^ de deref- 

loîr ,{] \ç ficurd'lilbée n'étoit un peu 

itré dans leur peine, ne les eût diRin- 

lécs des autres, ne les eut logées & rrai- 

:es avce une diftinftîon qui leur fit 

[ublîer en partie te irîfte ^tar nu dlei 

[Oient rcduiïcs. Il fit plu5 , il leur Jon- 

Ift JecofDmsndeTneni de coûtes les auirea 

■mmeserclnves, il ne les appctloir ja- 

.ai^qu: Reines > tlkurdonrja de belles 

ignes, & fit C bien qu'elles arrivèrent 

bonne fantéà laMarrinique. 



CHAPITRE XI. 

•n^tniti^ 5^1 Awvîftnt trtre UsFmttfoh 

(^ itj MdUndets, 



HsHollandois avoîenc regardé avec 

une extrême jaloufie !e commerce 
]ue les François s'ouvroient dans le 
oyaumcd'Ardrcsi la manier* dont le 
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Roilcs avoîi reçus, & ce qu'il avoitfii 
en leur faveur , leur faifoic craindre q 
leur commerce ne fottffrît une grand 
diminution» 8c mc»iequ*il ne le détruj 
fit CDtieremenc. Ils avoicnt caballc au 
tant qu'ils a voient pu en fecret fansofè 
£cUccr , parce que les deux Navire 
François qui ctoicnccn rade les tenoien 
enrerpeâ;m3is undc ces Navires ayar 
mis à k voile, & celui qui rcfloit ayan 
perdu fcn Capitaine le Jieur JamaiOi 
dont ils connoifToienc la valeur & Vexj' 
ricnce,& ayant Clé lenforccs de deuxN 
vircsdclcurnationïilscrurentqu'iïspoti 
voient fans troprifquer faire uo affroff 
à celui qui étoir en rade^& auxBmpIoyéi" 
de la Compagnie qui ccoicnt à Offra , & 
qui avoicnt un magafin à Praya fur I 
bord de Ji mer- Ils prirent pour prêt 
Te que les Ffjn^ois avoïeni un pavîll 
devantleur magasin à Praya, cequj 
devoir être permis qu'à leur nation. 

Sur cela leur premier Conimis acco 
pagné de» Capitaines dckurs Vaiffcau 
&d*autresgens,vinrencpour ©ter le 
villon de France, qui par la {iiuaû 
des miigalïns des deu:c nations fc crouvi 
à la drcite du leur. 

Le (leur Mariage principal Comni 
du Directeur du Comptoir s^étanttro 
vé par hûzard à Offra av«c quclqu 



de Tes 03icierï> & ceux qui dcfceuJi- 
rent er diligence du V^ifleau au ïîgnat 
qu'un Icurtn fil> cïiïpÊcLa cette violen- 
cea & ie Pidalque ou Commandant du 
village y CMPr accouru , empêcha les 
voyc5 de fjit qui alloicnt conimcnccr, 
& remontra aux uns $£. auït autres <]u'ilî 
offcnreroieni le Roi fon maîire , qui ne 
ibutïriroJtpEnaisqu'oii eût de pareilles 
dilputcs fur Tes terres, qui lobiigeroKnt 
1 chalTerlesaggrefleurs. Lu fermeté du 
Fid^jlc^iic ralentit la Fouguc<Ics HolUn- 
dois, Àc les obligea de fuivrc fon conlcil 
8c de s'en remettre au jugement dti 
Koî, 

Les deux parties dépêchèrent en Coiir> 
5: reçurent ordre de î^y rendre avec dé - 
rcnfcdcricn innover, ni au fujet du pa^ 
Villon ni ducommcrce» 

Cetteaff.iire embaraffoft beaucoup J» 
K.Qi& fon Confeil , 9c Uï deux princi- 
pauï Ccmmjs éroicni arrivé i Aiîcm 
avarn que le Roi Ce fût dt-termincAirlc 
pariiqu'il devoir prendre. 

Il arriva cneore un autre incident qui 

fenfa enfjnglauicr la fcene. Quind il 
jtqueilicn d'aller à l'audience Je Com- 
mis Hollandoiï précendoic Je pas Se U 
droire fur le iieur Minage» Celui c\ Te 
eoDtenta de dire, que li le Hollai^doîs 
£cmettcit en devoir de Je précéder, U' 
Tme n. F f 
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Ch-^-fiatîo" ijî pifTcroii Ton êpée m iraver* du 
n'julirna, ^^ P rince fils aîné ïîuïloi picviiu ceijnîl 
allait arriver CD prefcnionc f^ u alndroi' 
te au François, & fa gauche au Ho] 
(j^vs, & les conduisit aïniî de froDil] 
raudienccduRuifun perc« qui imitaal] 
rexp€dicni(]uefonfil5 avoir trouvéïfl 
placer le François iur vne raiieàlidrw 
ïe»ûf leHolSandois à fa gauche, ajïitl 
q;joi il leur donna le champ libre poi 
d^^uire leurs ntfon^.LcHollandoisapr 
un affez lotig dilcnun Te rcirauf Uj fu( 
l'ancicnnctc de rcïsbhlVcmcia de k 
commerce dansleKoyaume, maiî îl 
pu nier que k'S Euis généraux leinu! 
trc5 Jercroicni rhonricur du pavîHal 
auxVâifTeauxFrLinçois. Le Heur Marj:i' 
pc repondit vivement à (out ce gi?e le 
HcUaiiiioLs avoir iv:incc, & rabajUad'U' 
ne Lcrnble manière Torgucil du HoiJiMi- 
dois, &le lùfcuveïïir d'où veWu Vtur 
République, ôc ^ qui cUe^voïc Vobli- 
gaiidii de la liberté dont elk jouilToiu 
les dircoursï'aigrinoientd& part & d'aï 
Tre,& ils auToitrni: à la iîn oublié hpi 
fencc du Koi, lorsque ce Prince k» 
tmpûfa silence & leur dit ;C\t\àv4$ 
maicreî à régler kî prtirc^nccsûf Tav. 
rage des paviUoas* J'aurois mauvail 
grâce, igiiorani comme je fuis de ieiir 
puiiiijice,de le vouloir faire ^ aînlî c'cLli 
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«nxquc vous devez vous adrefTcr pour 
ce fu je t. -cependant quoique l'avantage de 
Jincienneié del'établîflcmenc des HoU 
landois dans mcî terres leur yddi faire 
avoirtoute fonede préférence, Scqu'il 
fenibltt qu'un nouveau venu ne doic pas 
JescoTUcfter à celui qui en tfl eu pofler- 
fion depuis longtcms , néanmoins les 
grandes chofes quej'aiapprisdelapuif- 
unce&dc la perfonne du Roi de Fran- 
ce» âufli bien que de h grandeur de fcs 
Etats, me font refoudre â ôter plutôt 
ce qui fcmblc apparrenir àt droit au 
Commis des Hollandois. que de me 
me[tre au hasard de rien faire qui puîilè 
blcffer tant fuie peu U dignité d'un fî 
gr^md Monarque; ainli je vous défend 
aux uns & aux autres de mettre des pa- 
villons, ni de vous rien demander les 
itn^auxauircs jufqu'â jadccifion de vos 
maJLtreS' ti parce que je fuis bien aile 
d'être informé amplement de la gran- 
dcurdu K.oi de France, & de le faire af- 
furer de mes fervices, jenomme poJC 
mon AmbafTadeur auprès de lui, mon 
Interprêce Royal Mattco Lopc^ ; &: s'a* 
drvlTâncau lieur Mariage, il partiradans 
rocreVaifTeaUj j'etpere que vouscnau- 
"'♦es foin, & que vous le couduirés au 
plutôt à h Cour dcr voire Monarque, dC 
ccpendaac ie deûre que vous vous em* 
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brjfficK enmiprcïcncc, que vous ma w 
Cïcz ciifemble , &: t^ue vous viviez ei 
Bons amis- 

Les deux Officiers trouvèrent cetti 
décifion trop équitable pour ne s'y fti 
conformer. Ils s'embriifTcrent fur 
champ & furent traiiÉs dans un dcsap< 
parttmcnî du Palaiî par le Prince fils du 
Xoi,avec toute la magnificence poffibl* 
Le Roi Icurcnvoyi de /à table Sl duviî 
de fa bouche, & leur aiiroic tenu cojB' 
pagnie (île cérémonial du piiïTavoîti 
permettre, 
1! dorna encore uncaudicncc fort loi 
gLie au (itrur Maviage, dans laquelle i] 
n'y eut que le Prince & l'AmbaQadcï 
nonimé qui furent prefcris , & comme 1] 
VaiiTeau étoit prefque en état de mciti 
à la yoile, Mattheo Lopés n'eut quf 
pt'u de jours pour fe préparera un/j Jor| 
voyage. 

Les prcfcns dont le Roifon maîtte 
clurgca pour IcKoidc France, ctbiei 
plus confîdcrables par leur noLiveâucêj 
■que par Ipur nombre 3: leur rîcheOe, 
cprliRoient en deux Coucelais à jour (^ 
briqu^î dans le païs , deux Sjgu 
très-bitn travaillées» une Vtfle & ui 
Tapisdcïild'ccorcc d'arbre, dont la 
peRe Ôi les omemens étQÏent fbn rechî 
çbé&Sïdebcjiii'gQt. 



On voit p^r lesnoms de l'ATnbalTideiJr 
c[iii font Ptjrrugais , le crédit cjiic ces 
peuples avoiem eu dans le Royaume 
d'Ardr ï, où ilsavoient introduit leur 
langue, leur* coutumes Se oià ilya ap- 
p^rcnccqu ils ivoicnt fiii fleurirUR^c- 
lïgion Chrétienne. 

LtfVatiTcau la Concorde mît lU voile 
chargé de près de Ctx cent efcUvcs. On y 
jc^(jtavecrcfpe<ft l'Amlwflideur , Scon 
Yy traiu avec U dîftindion que dcman- 
doitfon carafterc 5f fon mérite ptrlon- po-tjjïi A; 
neK 11 étoit fort Scé & il étoît Jifc ds*1";^''? "i**! 
S en convaincre, puifquefâ barbe & fesd. ri -iai 
cheveux ctoitnt tous bhncs , ce t|iit'if"' 
n'arrive aux Kegres que dans une cxtrê- 
ine vîeillefle. 11 ^loit cependant bien 
droit, vigoureux, ferme, marchoitbien, 
ilavoic les yeux fort vifs, laii" grand, 
)a phifionomie agréable ôc fpintuelle, 
, il étoit fort poli, s'cxpliquoit en bons 
tcrmeî dans la hncçue Portugaife qu'il 
parloir en perfection» Sa charge dTnter- 
' prÊcc Royal lui donnpjt le rang &' là 
fbnâioo de Sécrétai» d'Etat, Il avoit - 
fippri^ les principes de la Religion Chré- 
tienne, mais il n'avoit pas écé bâpiifé, 
I Les cérémonies de notre Religion ne lui 
\ étoient poinc nouvelles» il alTiftoJr â la 
t MelTe qui le difote danïlo V^iiHeauavcc 
pieié, & fcavoii les pji«ies ordinaires 
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cfi Pormgais» il rouchoîc de bien pr< 
au bonheur des Chrétiens, & prnmer. 
toit de Te hue baprilcr des qae le Rt' 
foQ maître aurcit des M iflionnaires dar 
ion païs, Cétoit un homme Tage , il ni 
loit peu & imcrrogcoic beaucoup, ft 
écrivoit exa^ementtout^e qu'il voyoïl 
1k eniendoitdire. On apprit de lui mè' 
mc^^u'il avo'iT étépluficurs fnis en Ai 
bâfHrde aux Koyaumt^s de Bemn te 
Oycoy & il paroifToit fort ioftruù <kî 
mceurs.S: dts coÙEUmcs de tous les Eui 
voiiinsduRoyaumed Ardrcs, 

II n'avoii mené avec lui que trois de 
fa femmes, & trois de fes plus jeunet 
fils avec fcptou huit domcftiques- Lui 
&tousfes gensécoient aïTez bieo pour- 
vue d'habirs , mais c'ccoient de* habrW 
propres au climaï qu'ih liabiïoieiic,âc 
tous peu propres pour celui où t/jji, 
loient. 

Le voyage de la rade d'Ardre* î 
Martinique fuiaffcïiorg, oan'y arrti 
que Je treize de Septembre, on cur ce-1 
pendant le bonhofcr de perdre trés-pfU 
d'efclaves dans la route Se d'y condui- 
re l'AmbalIadeur Se ià fuite en paifaue 
famé. 

11 fut reçu avec beaucoup d'honnn 
par M, de Eaas Lieutenant gcnerM 
Commandaat pour le Kci^ ôc pour 



Campat;mc; aux lÛrs ik lerre ferme de 
rAiiKrit|UC, ^ p-ir le licurPclirticr Di- 
recteur gcncral de 1a Compagnie, t^ui 
lairoit !es forcions d'Intendant, qi.ii 
logcj & défraya l'AmbafTadeur, & f» 
fujteavcctotîtela magnificence portible, 
^ comme l*hivcr approchoit & q\x^ 
leshâbii^dcl'AmLjffideur &c de Ta fuite 
ne coûvcncicnt pas au paï* où il dcvuit 
aller, il leur en fit faire i U Françoifc, 
te Ipï pourvût abondamment de tout ce 
qui leur cîoii nécL-flaire pour leur voya- 
ge. 11 jugea à propos pour h mémerai- 
ibndc ne pas attendre que le VaiiTeaulï 
Concorde qui les avoii apporté fût cti 
ctai de prendre k route de France^ ce!» 
auroit retardé leur départ, Ôc ]cur aii- 
loti fait paCTer l la mer Ufailbn la plu5^ 
froide de l'hiver* il detttna pour leur 
pafln^e le Vaiifeau do la Compagnie 
nommé b Bergère^ cominatid^ par le 
Capitaine 11 eau vil le, oîiilss'cmbarquc- 
jcni le 17. Septembre 1670. S: mirent 
à la voile tclcndcniaiii>Le V-iiflcatiquoi^ 
que bon voilier eut le tems ii contraire, 
qu'il fut foixante & quatre jours en rou- 
te f& ne mouilla à la rade de Dieppe que 
Je î dcDcccmbre. 

L'Ambafladeur fut reçu avec hoDticur 
par le Gouverneur de la ville; un dïs 
DiccâcuiA de h Compagnie qui sj^y 
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irouvjje lo^ca & le défraya , 5r pend; 
<)l11 ferepcfoit & fe remetioitdesftri-| 
gticsd'unii long voyage ^ 3e DireftOT 
CLLi Itriïiilctionncraviîiicfonarrivécî]*] 



CHAPITRE XU. 



âhi^édt tr qui ft p^fa en France i l'9Ct^\ 
fi^ndt i'Ambàifjtdc du Roi d'Ardtis. 

LEs Dktâeurs de la Compagnk' 
ayaflï été avertis de l'arrivée d«! 
l Ambailadeur, tireni meubler l'Hôtel 
ck Lûmes pour l'y recevoir, Ôc <\Minà 
ilî curent avis quil approchoJtdcPaEÔi 
L'AniSiiTi- '*^<J«putC'*nt deuît de leufs merobrcs 
iriti rnuc d f^uî lurcnc le recevoir à fainf D«3isavtfc 
^'"'' deuxcaroficsilixchtvaux, Uctniai^o- 

r à Paris le i 3. Décembre, & fotdef- 
cendre El VHôrel de Lûmes ^ où la Cork 
p:i^me l'envoya coonplimciicer. 

Le Roi ayant cic averti de (on arri- 
vée, lui envoya un de fes Gentilshom- 
mesavec ordre de demeurer auprès de 
lui. Se de l'accompagner par tout où il 
voudroit aller, & U Compagnie Uiidon-; 
na de feî Officiers, & deux de fcicarof- 
fcs, Qc le fit traiter ivcc mâgniËccncc. 
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On lui fit fçavoir que le Roi vien- 
dfoit àParis, ôc rjn'il lui donncroit au- 
dience danî Ion Palais des Tuillcrics, 
le dtï-fïeufdu mÉmcmoisàdix heures 
du mitin. 

Ce fut en cette occafion qu'on re- 
marqua la poUtc-lTe & la folidité de l'cf- 
prit de l'Ambniïadeur. 11 dii: au ficur 
d'iilbÉe que li Compagnie avoir niïîaii- 
près de lui. N'ai- je pas fiic ure faute 
d'Ècrc forn hier ? Je ne dcvds rien voir 
flv^Di d'avoir vu U Rai, pkiifque c'cft 
le bue de mon voyige & le terme de mes 
fonhaitï. Qu'on ne me parle donc plus 
deTonir jufquàce quepye vu ce grand 
Monarquo. 

Les Directeurs en corps lui rendi- 
rent vilicej & celui d'entre eux qui por- 
toïc la parole, ne manqua pjç do l'en- 
tretenir de la grandeur du Roi, de fa 
f'Uiffanee, des fo^ce^ de Tes Etats, de 
HrichefrcsSi des grandes qualiie^ qui 
brilJoient dans fa perfonnc Royale. Il 
lui dit enTuice qu'il lui feroic facile de 
juger de l'érat d'une Compagnie qui 
avoit la protection d'unli grand Prince, 
& i'atrention de fcs MinifVeij & de 
connoître la difl.incc infinie qu'il y a 
entre elle & les Hollardois qui tratî- 
quent à Ardreî. 
Comme celui qui portoit la parole par- 
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'^^^V^- ioJiPortusiis, fluc r^mbiffaijeurinr' 
^jr*jrAn„«>*» tres-bien>iUe fin p^s bcfonijm- 
u.fl.j.... «rp|.^«, L'Ambafladeur répoiidit <^uc| 
et qu'il avcùt vu ilcpuh qu'il étoit c? 
France, l'avoit convaincu de ce qitcl* 
Fnncc étoit en cHe même» que fin» 
tVoir vu les autres RayauTiies del'Eu- 
fopCi il Étok pcrfuadé qu'aucun à'cJ.\ 
n'en approchoic, qu'il connoiûoic ce 
que. V3l]tiit h Compagnie par U minic^ 

r^furpretiancedontcllcIctr^iroir,9ii'il 
n'en tailoit pas taat pour dccouvfirW 
Eiuflctcde ccqutlts Hoibndois avownf' 
avanct contre f* grandeur. Mais U 6ui 
que jayeJhûnneur devoir Je Roi,dit-ii» 
fif del'afTuferque le Royaume d'ArdrU 
cil coui ciuicràlui, & qiic les raJes fiC 
ibn coiBmt^rcc eft â la Compagnie- 

tjn des Diredeurs lui ayant deoun- 
dc en Portugais cdiumerK ÎJ Ce ponoit, 
il lui diti ma Tantén'étok pas tostboMc, 
elle eft meiîleure depuis q^e je voil 
Meflieurs de \a Cuinpjgnîe , & lotfque 
jiurojs vûJeK.oiclleï"crapArraiic, 

^ La Compagnie 6i fairedes h^bitïforT 
jichcspour lat, puurles enfiiis & pour 
Tes femmes 11 dit lorrqti'tni Its lui pre- 
fema de fa pari; |e vois bien que U 
Prajice veut faire éclater ix richefle e» 
ornant de la force des gens qui n'ontqw 
h pauvr(;cé en partagu 
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l^e jour de raiidieïicc tcant venu. M- 
de BcriiCc Introduâcur des Ambaifa- 
deurs vintà l'Hote! deLaincs avec les 
CarGÏTcs du Roi & de l^k Reine, pour 
conduire L'AinbajTadcur à l'iudience de 
SaMajeflé. Il monri dins le Caroffedu -^irHi^nM 
Roi , & foenfans dans celui de la Keînc. ^^nvi" 
lUnua i'wii dars la Cour du Château Jic^ 
des Tuilleries. Les Compagnies FrapçoU 
fes & Suifles qui éioienl de g^de , ibr- 
moicnc deux bataillons dans la place de- 
vant le Palais, Les deux Compagnies 
desMoufqueTairei du Roi en formoient 
deux autres dans la Cour. L'ATrbaiTâ* 
deur admira h bonne mine de ces trou- 

E?s, leurs riches ihabics, leurs armes Se 
ur bel ordre. 

On le conduifit dans un** deî Sallef 
dcrappariemcnt bas, où en acccndanrle 
inomcnt de Taudicncc, ou lui Hz voir 
des raretés & des richefTes intmenfec 
que Ton avoît rangé avec ordre fur de 
grand» tables. 11 les regarda avec atten- 
tion» & comme on lui demindoit ce 
qu'il en penfoit ; je penfe, dit-iJ, tjue 
je vais voir le Roi qui cft toute autre 
chofe. 

Au bout de trois quarK d'heure M, 
de Bcrltfc le vint avenir qu'il cioit tems 
denonrcn il trouvarefcalierbordédct 
Archers de U Prévôté de L'Hôccl j ayant 
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à leur lête le Marquis de Sourchtfs 
Grand Prtvôï de Frante fiiperbemcpï 
vËtUp Les Ceni'Suiûes de la g^rdc oc- 
cupoicnc Itf haut de refcjlier jufqLj'è 
reiiitéc de U Talle des Garder. lï fù( 
rcçûi la porte par le Marquis <le Roche- 
fort CapKaino des Gardes duCorç^de 
quartier j accompaj^n^ des premitrsOf- 
ficicrs , èi fû[ conduit par ce MarqiiiJ 
âu milieu' de deux hayes des Gardes dî 
fa Majcftéjurqu'à la première anricham- 
bre qu'il paffa au milieu de pcrtonnct 
de qualité qui la remplifToieniaullî bi«ir 
que U galerie , en li grand nombre ^-^ 
qu'on avoit peine i lui ouvrir un paf- 
fage pour pouvoir voir le ECoî qui étoîs 
3u boui aiTlîs fur fon Tronc élevé fu 
une eflradc dc quelques marches. 

Sa Majcftc brilloti par fa bonne miï 
& par lei^owhTepioàÎQicnx de dUm^m 
dont fon habiï étoit couvert. ^\ ^vou )j 
fa droite M. le Dauphin ^ M- le Dut 
d'Orkanï â fa qauclic. Les Ptince* di 
Sang éioient au defTouï dcccs deux pi 
Hiiers Princes Si. les Ducs & Pàmapréf 
eux, ce qui faifoi^ un grand demi cer 
cle des plus brilUns autour de U pef- 
fonne du Koi- 

L'AmbafTadeur éraru arrivé vers 11 
milieu da la gallcrie, fil une profont 
révéreoce. Il en fit une feccnde'qt 
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U eue avancé quelques pas & uoe trot^ 
Ëéine quand il tûc au pi^d des dégrcz. 
Qn te Êc mcDCer fvJ" rEllrjde , £^ U il 
'Te ^rofterr^ aux pieds du Roi. Sc5 en- 
fans qui avoient fait les mêmes révé- 
rences fc profternerent % fts cjScés & un 
peu dcErkrc lui- 

U commeiiçi fba compliment eo !ç- 
Vini un p(.u h lête , & parla en Portu-, 
|Eaif ï il dit au Roi que le Roi d'Ârdres 
ijon maïcre ayant appris les grandes 
Ichofes que larenomée publinit pirtouç 
'' de fi Majcfl:ét l'avoii envoyé pour l'af- 
furcr qu'il metioit toute fa gloire i ac- 
quérir les bonnes grâces de la Majeflé, 
lui préfcntcr Tes lirais Sc tout ce quî 
itoit en fon pouvoir, tant pour fon fer- 
vice que pour fts fujets. Le Roi le fir 
lever , & voyant que L'Ambafladcur qui 
paroiflbit cronné, tenoir un papier à la 
" miin.ildetnandaccquec'éjoir. Le fieur 
d'Clbccquifervoit d'Intcrprêteà J'Am- 
ballid«ur>repondicque fe «Courant bien 
que raugufle prcfencc de fa hiajeflé 
pouroit déranger le djfcourt qu'il s'étoit 
piopofé de lui faire, il l'avoii n^is par 
par écrit le jour prcccdcnc & l'avoir 
chargé de le traduire en Trançois pour 
le lire à la Majefté , lï elle Tavoir agré- 
able. 
)ue t^oi l!agt^a Se cominanda au fieui 



|4fT V *> ** A c G s 

d'ElWe de le lire totit haut , le voîci.1 
OTifCm-nc Srre,lc Hot d'Ardr» Qc d'Algues] 
fAm^^,'*' ™*^ maître ira commandé de vcttir di 
dMi, fa part préï deVotre Majefté pour fc 

Amlwlljdeur^ aiin de liiî ofîîif icut 
qoi dépend de fcî Royaumes & Ta pt 
teôicn pour tous les Navires quilicl 
^nxi agréable d'y envoyer ; voui jM 
rani. Sire, e^uc le* Terres & fcjPoji». 
te commerce & tout ce qui en dej 
fontemiercmcrit à VoïrcMajefté 
fujcis. 

Et pour faire connottrc à VotreMi 
jeftc qu'il veut mériter , en(r€t«oirà[ 
confcfTer Vamiiié qu'il vous deinanilc,] 
il m'a ordonné de lui dire qu<r d cit'j 
navint Mtdieun dcfa Compigm 
b!ic dcpuj<ï un an à Offra ^ ne dt 
pics que vingt-quacre capri/t de roÛ- 
iUïT]e,3[j Jieu des qmirc-rtnçtqac J'cAJ 
paye âprtfent qui cft Je mom q^\ fc] 
foie payé au tcms que les Portugais ffl 
font venu établir dans fes icrreï& qu'ii! 
en font fcmi forrîs j auflî bi«i que icï 
EfpapiiolîiDanoîsSnedois & AngJai%' 
à cauïe des Hollandois qit ont fait de- 
puis quelques années tout le coisioeml 
de fon païs ; mais il m'a chargé d'affli- 
rer VotJeMajeiièdefa protcâion con- 
eux-eii tiveur de vos fujets , & de (c* 
nîr Cur cela exaâement la parole qu'il 
lui donne. 



Comme lulTi que larfqu'îl yauri de 
TosNavires du de ceux dc' Mtiriturïdc 
la Compagnie en rade , K qu'il s'y 
"tlouvera des VaîfTeiiux Hollandois pour 
j<ommercer , que les vôtres fcroni pié- 
I feré? , & chargeront avant que Les Hol- 

J'ai de plus ordre de dire à Votre 

MajiHc qu'il y a une di&iculié pour le 

pavillon fur Le bord de la mer , entre 

Yos fujeis babils dans les terres du Koi 

mon maure, ti \cs Commis de? Hollan* 

UoU qui voLiloicnt avoir la droîie & le 

piS; mais que comme [e Kgï moii maî* 

I tre a connu la différence qu'il y a entre 

[ un grand R-oï comme vous âc un autre 

' Pïince.il a fait mcrirei fa droite le Com- 

I mis voircfujet,3f VilogédansfonPâLaiï, 

, celui des Hollandais n'ayant eu que la 

i gauche, $c ayanc éié logé *prés fon au- 

I âiencc chez le Prince Ton fvU ; & fur ce 

I fujet il m'a cxprefTémcnc chargé de f^a- 

! voirdc Viilti: Majeftc la détérencequo 

les HolUndois doivent avoir pour Ion 

pavillon 6c pour Tes fujets , atin de les 

obliger delà rendre danstouie retendue 

de tes terres , & d'exécuter ce qu'elle 

trouvera bon furccriijet & furtoutau- 

iTi: où il la pouroît fcrviri 

JE-ntre les choûs dont k- Kai mon maî- 
tre m a chargé pour Voue Majefté, une 
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écs plu* cxprcircî eft la demande qur J 
lui doiî faire de fa part, pour ce quï 
lui plaife envoyer dejx Religieux Pn 
trc^ pour travailler dans fan pais à l'il 
ftruâioii d'un grand nombre de fes iW 
jets qui ont quel^ttie teinture du Chrrt 
ftianifme, & qui défirent avec paffioa 
de fe perfectionner dans la connoifTanc; 
de U Kcli^^ion & de k pouvoir excrcfFJ 
dans les pjî'î. 

Il m'a anil! ordonné d'ofFrîrà Vï 
Ma)c{lc mes deux iiU qui font ici pn 
rcns,^*." de la Tupplierde les avoir agr^'- 
blés r ee que j'cllimerai un des plutl 
grands bonliciirî cjui me piiîfie arriver 
par l'avantage qu'ils recevront de reftcff 
auprès d'un H grand Monarque, & ■!••- 
joindre A certe offre celle de deux bon» 
coutelas , dc»ix S^guayes, une verte A, 
un capis qu'if fu plie Votre M.Tjcflé d'A- 
gréer , £^ d erre perruadé que h tcdl 
paVï produifnit quelque chofe de pjuf 
rare > & qu'il crût lui pouvoîj phirCi, 
il aUToit la dcmierc joyc de le lui en- 
voyer, puiiqu'il ne dedrcricn avec fait 
depafliun que de vous perfuader ,Sire, 
que les terres font Ica vôtres , qu*U etll 
eriieremeni â Votre Majefté, 

Ce difcourç fur écouté avec attentioA. 
il plût au Roi qiii y répondit avec 
âirde bonté & de majefté que Ton 

flUJtJ 
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,ire dans routes fe* aâionSi II dii à 
Âmbafladcur qu'il étoit fort obiigé la 
Loi d'Ardrcs Ton miicre de fes civilicc* 
B£ de fes offres, aiiiOque de l'cnvoy 
qu'il avol( fiit de fa perfonne auprès 
de lui ,, qu'il iccepioit l'ofFre quM lui ^f^^^' 
faifoit de Te? deux fih qui reftcioicnc 
çuprcs de lui uni quM dcmcureroic i 
Pins, &dcfquels il feroit prendre foin 
iiiôt qu'il feroit parti ; que pour ce qui 
rcgarJc le coinirercc , il en iraiteroit 
fivec la Compagnie des Indes Ocdden- 
«les. 

Apr^s celle rcponfcMonfieur deBer- 

life ayant fait ,(igne à l'AmbatTadeur 

qu'il pouvoic fe retirer, il fe prollerna 

de nouveau avec fcs cnfjns aux pieds 

du Roi , & s'éont relevé » il ûi une 

profonde révérence à fa Majellé , & fc 

retira fans tourner le dos qu'après qu'il 

eut fait fa troiliéme révérence affez près 

de la porte de la galkric- Il Ibrcii du 

j; Palais dans le même ordre qu'il y écoît 

I entré St fût conduit par le lîeurdeBer- 

Itfc dans IccarotTc de fa M^jeftcH'Hô- 

I te] de Lûmes. 

Le lendemain vîngciétne I>ecembre, 
le fleur de BcrUfe le vint prendre fur Aufi-aoi 
[ les deux heures aprës midi dans les ca- s'^^ >' ^"ioa 
- rolTes du Roi & de la Reme & le con- y°°^\s^' 
4ujfli à Taudience de U Reine. 11 palfa à^nt a ai 
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refcalicrderon appartement au mi<ifl 
dti Cent-SiiifTra du Roi qui y 4voîsï 
€n hiyc. Il fût reçu à l'entrée de 
fûUe pai- l'Officier qui commaidoit 

f^ardc de U Reine qui l'attendoit 
a chambte environnée dcsPrinceffe 
desDames de TaCour parles de pîcrn 
autant que le dtiîil pouvoir le permet 
L'Ambuffadcur fie trois proft 
rÉvcrcntes, & quand il fut à C[U| 
pas àê h Reine, i] fe |»ronerna Cût 
il avoir' fsÎE dev\iii[ leRoîavec Tes 
fils û: fcs trois femmes , & louï 
par un baticment de maîns rc'i'ierc 
îieiirs fois j donnèrent des man 
de leur vénération pour cette ai 
fte Princelle , après quoi l'Ami 
denr demeurant â genoux Gx Ton 
plimenr en Portugais dan^ lequel 
marqua beaucoup d'efprit & de 
rcffV- Li Rerne le *ir reletv/ to^/^aV A 
rcliftancc qu il y apporta , ^ \u\ repcfl 
die en Ëfp^gnol d jne manière ifl 
gracieufc. Il fe proftcrna de noMvm 
fit fortif d^" l'^iuiiiente fans roumçr J( 
dos, après avoir faii trois profondes^ 
verences; Tes cnfafis & Tes femmes firol 
la m^iTiG chofe , & donnoient â lott! 
momcns d^s marques de l'ëtonvemcn 
cù iLsétOL'^nc. La foule du inonda 
Si grande j que ce ne iûi pas JaiK 




E>j Guisf/ê ht a CateNK^- vit 
coup dt peine qu'ilï purent arrive-faux 
carofïes dan* lefqaels ils Éteoini vcnufi. 
Il fût conduit au vieux Louvre â 
l'appartement de M. le Dauphin. 11 y /^^ 
fût reçil par le Duc de Monuu(ier qui J^m. 
Je prcfcnuà ce jeune Prince. Il fil les ^ *°" 
mêmes cérémonies qu'il avoit fût pour 
le Roi & pour la R.cîne,& fir un com- 
pliment dans lequel il n'oublia pis le 
bonheur qu'avoic le DucdeMontaufier 
d'avoir éié choifi pour conduire lepre- 
micr Prince do moudCi II die cnfuicc 
que le Prince d'Ardres Tavoit chargé' 
d'affurer Monlîeur le Dauphin de fes 
icipe^s , & de lui demander Tes bon- 
nes grâces » & qu'il meEtroit touc eu 
uftge pour mériter i'ox\ amitié. Il pre- 
Tenu cnJuite quclqiies armes que le 
Prince d'Ardres cavoyoit à M- le Dau*^ 
phirr, 

Monfcigneur repandit à ces compli» 
mens avec beaucoup degrace Si de Ma- 
)efté,arle chargea dafTurcr le Prince^ 
a'Ardrcâ déroute (on amitié. 

Apres cette leponfe , rAmbafladeur 
fc relira avec le* cérémonies ordinairefi* 
&: fut rccoQduit chez^lui commcic jou^ 
précèdent 

11 rendit vi(ïte aux premiers MinU 
ftrts du Roi & aux plus Grands Sci-- 
gnsurs de U Cour, li r^cùt auilj quâu«- 
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nié de vifues & toutes les honnéretei 
imaginables^ Les Comédicas du K.oi liu 
donnerÊnt U repré Tentation du Fettin 
de Pierre ; et rpeâacle qui lui étoiE 
ucsncuvcau It^ charma, lliouhaiiadaf- 
fifter au Service Divin. On le lui fit 
entendre dans plutieurs Eglifes , & oji 
ftii ij'ès-contcnt de l'atteiHion qu'il y 
fit paroître & du foin qu'ii avoii de le 
fslre irftrnire âss raiToiK dc^ cérémo- 
nies qu'il y voyoit oblcrven 

Meflîeurs de la Compagnie le rév^ 
i/fa^p^ï^r'^Tir I Hamboîiiner. Lis le vinrent 
, eiiir donuci prendre chez Itii avec fcptcarofTes à llï 
r^liiiU- chevaux. On luifil entendre un concert 
des Hautbois du Roi c^i le divertîren! 
beaucoup ^ q^'i-l trouva infiniment au- 
dc9us delà mufique & des inflrurocn* 
deforrpaïs. Il difoic agrcablemenr qu'on 
Te prendroit pour un menïcur quand il 
laconteroit ce qu'ilavoit vîi enVrancc, 
lanTcequiï diroit furpj/Ijnc la por- 
tée de leurt efprits. 

Jl y avoit quatre tables de douze 
couverts chacune dms lafalJe oiaiiaun- 
gca. Elles furent fervicï en même tenM 
êc également avec uiie magnificence Bc 
litie dclicateffe extraordinaire- 11 étoU 

^à la première avec leGentîlliorrune or- 
dinaire de la Maifon du Roi , & quel- 

'ques uns d«& Pueâcuj) > fn «af>im ^ 
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daiitreî DirtâreuTS occupDicnr la Te- 
condc. Ses trois femmes & des D:imcs 
de quiSiié éroient à li troifiÉme. Un 
Directeur faifoit ks lionnciuii de la qua- 
trième aux pcrfonnts de coudiîion qui 
en auoieni éié priées- Les Hautbois 
jcuercnt pendant k rcpas< On admiia 
l'cTpric , lapoliLcffc & la frugalité de 
l'Ambaiïàdeur- On le divertie après le 
jCjïiî de l'tïcrcice & dcî louis qu'un 
fit faire à Je^ Singes» & on le conduîitt 
cnfune à Vincennes dont il idinira les 
apparicmc-ns , la rlclicJTe &le bon goiat 
des meubles. Ce qui l'obligcitie dire qiiç 
quand or avoit vu une petite pirtic de 
la France , il ne biloit plus luuLuUcr 
devoir le reftc de l'Ur^ivers, 

On le ramtna chez luiau\.flimbeaux* 
Il vit k^ jours fui vans les Maifons Roya- 
les & les plus belles maifons qui foDC 
aux er.virons de Paris- 

Il eut une audience de M^ de Lionne 
Secrétaire d'Btat ayant le département 
des aflàjres Étrangcrtï , dont le public 
i)c fera pas fâché que )c lui faOc le dé- 
tail < 

Ce Miniftre le vînt recevoir au mi- 
lieu da fupcibe efcaliei de l'Hôiel ma- Monû^" 
gnifique qn il vencit de faire bitir,& le '-*''"'« J 
conduitti par fes riches appartemem t^fj*"* *^' 
daas ioD grand cabiact. lis s'allàercnt 
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ires laJuQice 6c l^Ccncordcjdeccqu'U 

voit igréé reubliSemciiï de leurs mit- 

t & de ce qu'il avoit accoidcune lo- 

c pour cuxâc pour leurs marchandï- 

■ L'Anibaffadeurleurayanidiiqu'îlÉ- 
F toit là pour Écouler ce qu'ils jugcroicnt 
àproposdcpropofer,a£y répondre aii 
nomaiiK.oi ion maicre auunc que fcs 
iuftruâions le lui pouvoîem permettre» 
ua des DJreâeurs prenant h parok 
lui Jcminda pour tous : 

i^. Que les vaîifcauxdc laCompa* 
gnie Allant traiter à Afdres fudent prc- 
furésà tousceuxd<;s autres Nations. 

i"^. QM'ilsnepayaflenc que a^.cfcla- 
ves de coutume âuUeu des quatre- vÎDgc 
que L'en avott fait payer aux derniers 
vaifltaux, & que cette coutume fût ré- 
duite pour les Prançoiïfur l'ancien pîed 
dccommeiirepratiquoicdaus le temps 
dcsPorrugais- 

J^-Qu ilplûtauRoid'cbliger ceux 
cui avoicnt emprunté de Ja Compagnie 
de la ratisfaire fans letatdement. 

4^ Que fcs Commis ne fuïTcnt point 
obligés défaire dc5 crcdiisâ aucun Sci- 
gneurduKoyaume, s'ils nelecoonoif- 
fentcn étai de bien payer. 

*". Qa'il fût permis à la Compagnie 
de fniie couvrir deruiUes fa loge & f« 

Tmc II, H h 



pftgnies'cngageoitdi 
fournis dt marchand 
en auroic toujours p 
captifs en rcfcrve,ce < 
Comme àt gage ^ d'^ 
continuel que U Coi 
de faire de fes^vaiOe 
& encore de ne fair 
vecccfeulPrincc- 

L'AmbafTadâurqui 
tivemeHt toutes ces ] 
dit â la première, qu 
ne vouloir faire com 
qu'avec fon Maître 
qu'elle auroit lapréJ 
vaiETcaux feroient i 
ceuïqutpourroient 

Ala féconde il dite 
ft ou'ilavoit nromifi 
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îtoiern trouvée redevablcsauxnàvirçfi 
L .}ultke & la Concorde. 
I AUqiiatriéme,qu'd1e£touuoprû' 
fennable pour être recufte. 
* £r que pour U cinquième, il cmplo'te- 
roi: fes OfHccsauprès du Rot fon naî- 
tre pour Tobtenif ; mais que n'étant pis 
^llïirédc fes mienùonï^il ne pouvait 
donner de parole. 

Sur ce qu un deï Difeâeurï lut fît 

2uelquaurredçminde,ilreparnt:Mcf- 
curifienc puisrépondicfui ccJa des 
-volontés du Roi mon Maître ; mais je 
puisvousaflftrer que je n'aurai de bou* 
che que pour vous. 

Ainfî finit la Kcgocûcion ; on âtun 
A<5te double,écrit en Fran^oh & en Por- 
,iugais, quïfur ligncdepait & d'autre* 
L'Ambaflàdeur en garda un > & la Com- 
pagnie unaucre, 

L'AmbafTadcur &rprerentâlaCom« 
pagnied'unTaptsde la fabrique de Ton 
Pais fait d'icorce d'irbre filée , & let 
Difcâcurs lui ârcnt prcfeni d'un grand 
Miroirgarni dt cuivre doré , donc il pa* 
rut très content. Après quelque entre- 
tien il prit congé de cesMcflîeursquile 
vinrent conduire en Corps jufqu'à fou 
Caroffe- 

Tout le refledefon fejouràPansfuï 
employé en vificcsqu'Ufic ou qu'il re- 

Hby 
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^ut, dans toutes IcrquclJes on lui fît tout 
le bon accueil qu'il pouvoir tfperer 
Plusieurs perfonnes de qualiiélui Hrcnt 
des prcfcns i les Dames en firent ï feî 
femm^;^ qui apprirent en peu de tems U 
diffcrence infinie qu'il y a entre les Eai* 
rop^ennes &: elles , & qui lémoignoicnc 
qu'elles autoicn accepté de toui leur 
cceur U fort des deux cnfans de leur mat 
rjquidevoient rcfteren France. 

Il fetrouva^in jourdc FctcauxCor- 
deliers; kGencral decei Ordre, quî 
ctoii aloTS i Paris , le reçui i la cêre de ù 
norobrcuft Communauté , & lui fit voir 
tout le Couvent i ÎU curenc enfcinblc 
un long entrelien , dans lequel le Gefie. 
rai lui demanda ce qu'il penfojtdu Ko-t 
yaume de France : c cfl un excellent 
PaVs> répondit l'Ambafladeur ; on n'y 
voit que de belles chofesA des richcffcs, 
EtdcParïs?luidiikPcre;C'eft\inçVi\- 
legrande, bellç riche 5: bien peuplée^ 
dit rAmbafTatieur, Mais qu' ad imre7 da- 
vantage dcLoutccquevousavez vûîLc 
Hoî, rtparut rAmbâffadeur jil eft au 
delTus de cour ce qu un peut voir. Je 
n'aipojnc dctermes pour expliquer ce 
que]'cn ptnle. 

L'on iravailloit cependant en diUgea- 
ceâ équiper deux navires au Havre de 
Grâce pourrcporter TAmbalfadcur ca 
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PiVs,& l'on yapportoit toute la di- 
_ence pénible , afin de paffcr vîic i Ar- 
rcs danç U bonne faifun. 
Il CUL fbn Audience de congé avec les 
TTïêmescéremonïcsqu'il avoiïeula pre- 
ïïiierc; il s éioiifibienaccoûiuméà nos 
manières , qu'il ne parut point-du-couc 
génc , ni dans Tes habits, ni dans les dif- 
: cours. Celui qu'il fit au Roi plut infini^ 
ment. Ce Moi^arqne incomparable y ré- 

I pondit avec cette bonté Scceuemajcfté 
quiliùétoiiDaturelle^LûRtiac&M-le 
I)auphinenfiTeiit demcme- 
L'Annbifladenr partit de Paris vers le 
mllieude Janvier 167 1. pour fe rendre 
an Havre, Le Roi le fiidcffraycrfif rece- 
voir partout avec magnificence. Lorf- 
<\nQTi lui porta les prelens que le Roi 
cnvoyoirà ronMaî[rc& àlnienpani- 
I culicffil le» regarda avec ctonncmcnc, 
' tant leur nombre » leur richeHc , & leur 
, bon godt le fiaperenc. Il die cnfuite 
comme s'il fut revenu d'an profond É- 
vanouiflement : il n'y a qu'un Koi au 
monde^il faut que tous ceux qui pren- 
nent ce litre flL-chiffcni les genoux de- 
vant celui de France. Mon Maître ne 
. croira jamai^cequejeluidirai, il dou- 
tera de ce qu'il verra. 

Telle fut l'Ambafladc de Matttn 
LopéStU Compagnie en auroit tiré de 

Hhv 
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grands avantages fi elle avoît duré pli 
long tems : mais elle fut rapprimêe qaî 
ueans après , & les Ides &: tomes ft 
conccfBonsrcunicsau domaine duKoî' 
Ls CompagnieduSenegal <!|ui avoii 
aufiîlecominercedeUGutDéc,ne fai| 
vitpaîcctétaUjflcmcntde commerce. 
& elle eut des raifons pour s'établir 
Juda, Ceft la regte ordinaire «guenon 
Nation fuit dans fes érabliflcmcns, elJ 
commence bien, &re demeure flucj 
danslcmcoie fyftemc. 



Fia du Tome fccond. 
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